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AVERTISSEMENT. 

— — 



Il y » «ne année k peine , qu'encouragés par on grand 
nomlNre de personnages éminents dans la Politique, la Magis- 
trature, les Armes, les Sciences, les Arts, les Lettres et 
l'Industrie, qui comprennent la haute importance que doit 
acquérir la Biographie sous le régime électif, nous avons 
fondé la Société pour la publication de la GaUrie natianaU 
dêsNotabUUiê cinUmporauM. 

En nous nnpoeant cella magniUque tâche ^ noua ne nous 
dlsennulious pas la prodigieuse difficulté qu'il y avait k pré- 
senter, groupés dans un même ouvrage , une immense quan- 
tité d'articleit concernant des hommes d'opinions souvent 
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contraires, quelquefois hostiies; émules ou rifsux suivaot 
des Toies différentes, pour arriver tous au même but : le bien 

et la gloire de la pathe. Le public a été juge de notre Ini- 
parliaiilé ! 

L'excellent accueil qu'a reçu noire premier volume était 
trop encourageant pour que nous ne redoublassions pas 
d'efforts , afin d'accroître un succès déjà extraordinaire. Les 
améliorations importantes, effectuées dans ce second vo- 
lume, n'échapperont k personne, et nous pouvons annoncer 
que nous sommes en mesiu'e d'en réaliser de plus grandes 
encore dans les volumes qui vont suivre ! 

Offrir GRATUTEMKisT à la foule des lecteurs qui lî'équenteol 
quotidiennement toutes les bibliothèques publiques du pays « 
on recueil spécial, véritable Panthéon, qui renfermera, d'ici à 
peu d'années , la Biographie sincère et exacte de tous les 
hommes notables, vivant actuellement en France : Fùnetùm- 
fiatm andmB et nmmeaux ; anciens Pairs et Députés ; Repré- 
sentants ; Diplomates ; Magistrats ; Membres du Clergé ; 
Officiers supérieurs de l'Armée et de la Marine, en activité 
de service ou en retraite, etc. , et des Savainit , LÂtUrateurs; 
AsikUs el Industriels distingués ; cet engagement paraissait 
idlement asermal, fiibidenx: , que tout le monde refiiaait de 
croire k la possibilité de son exécoUon. — Ne recalant devant 
aoemi sacrifice pour remplir les conditions de notre pro- 
gramme , nous avons cependant tenu notre promesse. 

Aujourd'hui, bien loin d'abandonner la route toute nou- 
velle que nous nous sommes tracée, nous allons entre- 
prendre une seconde publication , qui servira de corollaire 
et de complément à hi première, sous le titre de Galerie 

DES NOTAMLTrtS CONTEMPORAINES ÉTRANGÈRES, Anwîles 
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biograpkiquM du dia^nmamème <tede, 6t dont nous dépose- 
rons gratuitmeni aussi tous les Tolumes dans les diTerses 
bibliothèques publiques de France, ainsi que dans les princi- 
pales bibliothèques publiques de r£urope. 

Nous aimons à croire que les efforts que nous faisons pour 
être utiles à nos concitoyens recevront une juste récompense , 
et nous espérons que les étrangers nous honoreront d'un 
acGueU aussi &Torable que nos nationaux. 

Pftrit, le IS octobre 1830. 

X. lAm.MAVAICX GABANT, 
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LOUISr EUGÈNE 

CAVAIGNAC, . ; 

Paierai în^ 9m^on. 

ftfijiKWBUBl du peufie au Assealtlén ulionales oottliliuile et i^laliTe, 

ANOËN GOirv^RNEUR GÉNÉRAL DE L'ALGÉRIE, ANOEN MINISTRE DE 
LA GUEBiUB, AUCUN PJUS8IDEHT DU GONSBIL DBS MUOSTRES, 

CHxr DV vouTom xxxcutit, 



Né à Paris le 15 octobre 1802, M. Eugène Ca- 

vaigDac est le deuxième fils de Jcaa-BaptisleCa- 
vaignac, qui fut membre de la Gouventioa et du 
Conseil des Cinq-Cents et préfet sous FEmpire. 
Son frère aîné, Godefroy Cavaignac, rédacteur 
de la Réf orme^ mort en 1845, avait partout 

H l 
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contribué à rendre son nom populaire par les 
luttes politiques auxquelles il se trouva mêlé 
sous la Uestauration et sous le Gouvernement de 
Juillet. 

Eugène (]avaignac reçut , sous les yeux de sou 
père, une éducation solide et pleine de sentiments 
républicains, et lorsque oeluî-ci, proscrit par les 
Bourbons, en 1815, eut termiué sa vie dans Texil, 
cette éducation fut achevée pair M"^ Cavaignac, 
lenime d un caiactci e antique, qui avait reçu 
elle-même une ibrte instruction. 

Le V octobre 1820 , le jeune Cavaignac fut 
admis à TËcole polytechnique. 11 en sortit deux 
ans après et entra à TEoole d'application de 
Metz comme sous-lieutenant. En i8'î4j il passa, 
avec son grade, dans leS^^réginient du génie, et y 
deviut lieutenant en second, le i*^ octobre 1826, 
et lieutenant en premier, le 12 janvier 1827. 

A cette époqne où la liberté des opinions était 
loin (rétre reconnue comme un droit, M. Cavai- 
gnac sut faire respecter les siennes par sa capacité, 
sa bonne conduite, rattachement à ses devoirs, 
son amour de la discipline. 

îNommé capitaine le i'' octobre 1827, il de- 
manda à faire partie de Texpédition de Glrèce, et 
la première affaire dans laquelle il figura fut la 
prise du château de Morée, où il se fit remar- 
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qiier déjà par ce courage calme etift6i4 
annoQce nn homme supérieur. ^''^^s'^^f |. 

Revenu en France au commencement de 1830| 
ii était à Arras, avec son régiment, quand on eiit 
connaissance de la révolution de Juillet dans 
cette ville. Soldats et officiers, voulant alors mar- 
cher sur Paris, vinrent lui offrir de tes comman- 
der, tant son influence ëtaitgrande sur ses cama- 
rades. 

M. Gavaignac fut l'un des premiers à s'affliger 
de la promptitude avec laquelle la révolution de 
Juillet avait été étouffée dans son berceau. Aussi, 
lorsqu'en 1851, parut le projet d'association na- 
tionale, il s'empressa, d'y adhérer. Le Gouverne- 
ment le punit de c*et acte d'indépendance, en le 
mettant en non-activité pendant quelques mois* 

Rappelé au service, il se trouvait en garnisoa 
à Metz, en 1832, lorsque, peu de jours avant les 
événements de Juin, une émeute très grave éclata 
dans cette ville contredes négoctantsaccnsésd'ac- 
caparement de grains. L'émeute fut comprimée 
par la garde nationale unie à la garnison. Un seul 
officier fut consigné avec ses soldats comme étant 
en état de suspicion. Cet officier était M. Gavai- 
gnac. Dans une explication qn'il eut avec son • 
colonel, il déclara ne pas confondre , les actes 
coupables devant les lois de tous les pys, avec 
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des maaifestations politiques, et dit qu'il ne pao 
tiserait jamais avec les attaqnes contre la société. 
Néanmoins, comme il avouait qu'il ne marche- 
rait pas contre des républicainSi le Gouteme* 
ment se décida i Tenvoyer en Afrique. 
' Atlachë à la division , d'Oran il dirigeait la 
construction d*an blockaus et de la redoute que 
le général Desmichels faisait établir aux abords 
de cette place, lorsque, le 4 juin 1855, Mahi 
Eddin et son fils Abd-el->Kader, qui étaient cam- 
pés a une lieue de la ville avec de nombreux con- 
tingents de cavaliers et de fantassins arabes, ré- 
solnrent de s'opposer à ces travaux. Un combat 
s ensuivit. Le capitaineCavaignac s y distingua par 
tant de sang-froid et d'intelligence, que sa con- - 
duite fut mise à Tordre de l'armée. Un mois 
après, il était déocH^.de la croix d'honneur. 

Après avoir contribué ans travaux de défense 
d'Oran et à l'établissement de la belle route 
qui conduit de cette ville au port de MeisreU 
Kébii j le capitaine Cavaignac prit part à l'expé- 
dition de Mascara, sous les ordres du maréchal 
Qaosel, et trouva de nouveau le moyen de s*y faire 
remarquer. Il était encore dans les rangs du 
corps d'armée qui, sous la conduite du même 
maréchal , alla s'emparer de Tlemcen , le 
13 janvier 1856. Voulant laisser le drapeau 
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liançais flouer sur les murs de cette viiie, dé- 
fendue par les douaiis et les smelas du vieux 
Miistapha-Ben-Ismaëly qui était à notre solde, le 
maréchal choisit le capitaine Cavaignac pour lui 
confier la difficile mission de conserver à la 
France cette place importante ^ mais éloignée 
de nos centres d*action. 

A la téte de 500 volontaires seulement , en- 
touré d ennemis de tous côtés, ne pouvant 
compter sur aucun secourt ^ M. Cavaignac s^ë- 
tablitdansie Méchouar ou. citadelle deTlemcen, 
n ayant ijue quelques faibles approvisionne- 
ments. Avec des ressources presque nulles , il 
installa des casernes^ des ateliers, un bô})ital, et 
perfectionna les moyens de défense du Me* 
chouar. Il sut gagner Taffsction des Konlouglis , 
leur distribua dqs armes^ et par une série de pe- 
tits coups de mains heureux, par des relations 
nouées secrètement avec quelques indigènes des 
tribus environnantes, il sut se procurer les pro- 
visions nécessaires. En vain les Arabes vinrent 
plusieurs fois attaquer Tlemcen^ toujours re- 
pdossës, ils ne tardèrent pas ii voir nos troupes 
exécnter de fréquentes incursions sur leur terri- 
toire et leur faire éprouver de grandes pertes. 

L'occupation de Tiemcen, par la [)etite troupe 
du capitaine Cavaignac, est un des épisodes les 
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plus curieux de notre guerre d'AiVique. La paix 
de la Tafna vint ap|K>rter un terme aux souf- 
frances de cette garnison. En récomj)ense de ses 
services, M. Cavaignac fut nommë chef de ba- 
taillon au régiment des zouaves. Mais comme il 
était seul récompensé, il déclara qu'il n'accep- 
terait le grade qui lui était confié qu'autant que 
les pins méritants de ses compagnons recevraient 
aussi des témoignages de la gratilude du Gou- 
vernement. Ce fut alors que le général Bugeaud, 
répétant en quelque sorte ce que le niarëchal 
Clausel avait dit un au auparavant, écrivit celte 
note : « Cavaignac est lin officier instruit , ar- 
dent, zélé , susceptible d un grand dévouement, 
qui, joint à sa haute capacité , le rend propre 
aux grandes choses , et lui assure de Tavenir, si 
sa sauté n'y met obstacle. » 

La santé de M* Cavaignac avait été effectif 
vement altérée par les fatigues et les privations, 
U se trouva forcé de quitter momentanément le 
service actif et de rentrer en France. Toutefois 
ce temps de repos ne fut pas perdu pour lui. 11 
écrivit sur TAfrique un livre qui fit alors sensa- 
tion , et qui avait j)Our titre : Oe La Régence 
ityllger. (Paris, 1839, in-8«.) 

En apprenant la i^prise des hostilités, M. Ca- 
vaignac demanda à aller de nouveau servir en 
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Algérie. Le miuistre de la Guerre le désigna pour 
commander le 2* bataillou d'infanterie légère 
d*AfriqQe* A la téte de ce corps, le géoéral Yalée 
le laissa pour garder Gherchell, dont nous ve- 
oioDS de prendre possession. Les tribus voisines 
assaillirent avec fureur cette faible garnison. 
A]M'ès une attaque de douze jours, les Arabes 
arrivèrent jusqu'à une des portes. d^ cette ville 
mal fortifiée^ mais le commandant Gavaignac 
les reçoit Vé\yée à la maiu j les culbute, les met 
en déroute, et dès ce moment Cherchell n'eut 
plus à repousser d'agression sérieuse. Dans le 
combat , M. Gavaignac avait été blessé d'une 
balle à la cuisse. ^ 

Le 21 juin 1840, M, Gavaignac fut nommé 
lieutenant-colonel du r^iment des zouaves. Il 
succédait dans cet emploi h M. de Lamoricière . 
qui venait d'être nommé général. Sous ce nou- 
veau chef, les zouaves continuèrent cette vie ac- 
tive qu'ils avaient menée si longtemps avec 
M» de Lamoricière. 

Le 3 mai 1841, lors du ravitaillement de 
Miiianah, exécuté par le général Ghangarnier, 
avec une poignée d*hommes , à travérs un pays 
aflreux et des populations bostiles, le comman- 
dant Gavaignac, blessé d'une balle , à l'arrière- 
garde, soutint la retraite avec autant de calme 
que d'habileté. 
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Au moisd'aoàt 1841 , M, Gavaignac iutnommé 

colonel, et maintenu à la tête des zouaves. Il 
prkpart à ces campagnes^ incessaotes de 1841 et 
I84'2, dans la vallée dii Chélif, dans les monta- 
gnes de Miliaoah et de TOuareasenis. Entre 
tons ces combats, nons ne citerons qne cenx des 
19 et 20 septembre 1842, où le colonel Gavai- 
gnac lutta avec énergie contre les masses ka- 
byles qui avaient assailli là petite colonne Ghan- 
garnier dans les défilés de TOued-Fodda. 

Au printemps de l'année 1843 , le Gouverner 
ments*était décidé à établir plusieurs ports mîH- 
tairesy devant servir de points d'appui à nos co- 
lonnes et destinés à devenir plus tard des villes 
de premier ordre. Le colonel Gavaignac reçut le 
commandement de rétablissement de Es-Snam, 
. qui prit le nom d'Orléansville. Avec 2^500 hom- 
mes , il amena la soumission des tribus environ- 
nantes, bâtit cette cité nouvelle, et, à la fin de 
1845, la paix était complète dans cette impor- 
tante subdivision. 

M. Gavaignac fut alors élevé au grade de ma- 
réchal de camp, et il reçut le commandement de 
la subdivision de Tlemcen, qui était auparavant 
confiée au général Bedeau. Grâce à des marches 
incessantes, il parvint à réduire les tribus des en- 
virons, et les soins de la guerre ne Tempéchaient 
pas lie s occuper de 1 administration du pays, de 
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la juste réparti tiou de l'impôt, etc. Par son in^ 
fatigable activité) la tranquillité régnait daas.la 
province, les roates étaient praticables^ des mes 
étaicQt percées dans la ville de Tlemcen, des hô- 
pitauxi des casernes^ des magasins s'y élevaient, 
des ponts étaient jetés snr les rivières , des réser- 
voirs d'eau étaient restaurés^ et assuraient à la ville 
la fertilité et Fabondance. 

A la fin de 1845, Abd-el-Kader, franchissant 
la frontière du Maroc, à . la téte de ses troupes 
r^alières, vint changer cet état de choses* A la 
nouvelle de son arrivée, une insurrection éclate 
dans la subdivision de Tlemcen ; lé général Ca«- 
vaignac y fit faceavec une vigueur peu commune. 
Cependant, le bataillon du commandant de Mon- 
tagnac, emporté par sa valeur, se faisait écraser 
à Sidi-Brahim. Au bruit de ce désastre, toute la 
province d'Oran courut aux armes. Le général 
Cavaignac, dans une position critique, tint téte 
à Forage et attendit, sans se laisser entamer, Far^- 
rivéç du général de Lamoricière, qui volait i 
son secours. On sait avec quelle rapidité le gé- 
néral de i^amoricière vint à bout de cette levée 
de boucliers; quatre mois après la catastrophe.de 
Sidi-lirabim, les Arabes de la province d'Oran 
Élisaient acte de - soumission* Mais Fexemple 
d*Abd-eUKader trouvait des imitateurs* Un non- 
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veau sultan |)anit dans le dësmt d*Angad. Ayant 

doDoë rendez-vous an général français à trois 
lieues de Tleracen, il s*y trouva^ en effet, le 
50 mars 1840, eisa troupe fiii battue et disjicr- 
sëe par nos spahis et nos hussards, guidés par le 
général Cavaignac. Cette tentative de sédition 
fut la dernière dans le pays de Tlemcen* Le gé- 
néral put reprendre la suite des améliorations 
dont cette contrée était susceptible. Il put égale- 
ment commencer la colonisation du pays, en 
donnant des terres aux soldats libérés du service. 

Bientôt le Gouvernement voulut étendre la 
domination française jusque sur les populations 
nomades, errantes dans la vaste étendue de pays 
comprise entre les Schott, ou Lacs salés, au sud 
de Tlemcen et de Mascara, et la dernière chaîne 
de montagnes dans laquelle s'ouvrent les portes 
du désert. Deux expéditions partirent, Tune de 
•Mascara, I autre de Tlemcen* Le général Cavai-* 
gnac eut à franchir quatre-vingt-dix lieues dans 
une contrée horrible, où ronn*aperçoit, la plu- 
part du temps, ni arbres, ni maisons, ni tentes. 
Deux mois après sa sortie de Tlemcen, il rentra 
dans cette ville , et il eut bientôt la satisfaction 
de voir les chets de tribus qu'il était allé cher- 
cher lui apporter les preuves de leur soumission. 

Au mois de décembre 1847, l'armée française 
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|)ai viiil enfin à s'emparer de son éternel enW^iii^ 
Abd-el-Kader. Le général Cavaigqac avait sa plH'C 
à tevendiquer dans ce sucoès. Quelques joure 
plus tard, ilsuccédait au général de Lamoricière, 
qui abandonnait le commandement de la {irp- 
vince d'Oran. 

Il était occupé à continuer Tceuvre de son 
prédécesseur, lorsqu'un navire étranger, abor- 
dant à Oran, le 2 mars 1848, y jeta la nouvelle 
de. la proclamation de la République à Paris. Le 
général Gavaignac n^hésita pas à faire connaître à 
larmée et à la population le changement que la 
France venait de faire éprouver k son Gouverne* 
ment. Bientôt il aj)|)ril officiellement qu'il élait 
nommé général de division et gouverneur de 
FAlgérie. ' ' 
Dès le premier moment, on avait pensé à lui 

' confier le minislère de la Guerre; mais le Gou- 
vernement provisoire crut pourtant qu'il était • 
plus utile de le laisser quelque temps à la téte de 
FAlgérie, que quittait le duc d'Aumale. Quand 

' ou sut avec quel enthousiasme la République 
. avait été acclamée à Alger, on ofirit au général 
Gavaignac le portefeuille de la Guerre ; il lé refusa. 

Nommé représentant du peuple à TAssemblée 
constituante par le département de la Seine et 
par le département du Lot, le général Cavai- 
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guac quitta le poste éminent qui lui avait été 
confié, el arrivé à Paris le i 7 mai. Cédant à de 
nonvelles instances, il accepta enfin le ministère 
de la Guerre* 

L'armée rentrait dans Paris, mais la misère 
faisait de grands progrès, et les Ateliers natio- 
naux pouvaient taire craindre une explosion 
proobaine. 

Le général Cavaîgnac porta d'abord dans l'ad- 
ministration de la Guerre les efforts de son es- 
prit organisateur; des projets de loi furent éla- 
borés pour mettre' nos institutions militaires en 
harmonie avec le régime républicain ; des garan* 
ties solides furent données à Tétat des sous-offi- 
ciers; Varmée fut ralliée à la République el aux 
nonvelles institutions sociales. 

Il y avait à peine un mois que le général Ca- 
vaignac était à la téte de ladmiaistration de la 
Guerre, quand la guerre civile éclata dans Paris. 
La précipitation avec laquelle on poursuivait la 
dissolution des Ateliers nationaux servit de pré- 
texte à rinsurrection la plus terrible qui eût eri- 
core ensanglanté la capitale de la France. 

Aussitôt ded ^upes, lentes à venir, sont ap- 
pelées de tous les points. En attendant, le géné- 
ral se porte lui-même sur le faubourg di^ Tem- 
ple, où il prend une part sérieuse au combat. 
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^'avançant , à la téte des soldats et de la garde 
mobile^ contre les bariicades, dont k xésistance 
nous coula si cher. . ■ , 

Cependant TAssembléç nationale comprend 
que, dans ce moment suprême^ tous les pou- 
voirs doivent être concentrés dans une seule 
main* £n déclarant Paris en état de sî^^ elle, 
investit le général Gavaignac d^une véritable dic- 
tature, et lui remet, pgr un vote uuaninie, le 
commandement des troupes et de la garde na- 
tionale. 

Le plan de bataille du général fut bien vite 
conçu. Il divisa ses troupes en trois groupes prin- 
cipaux., ayant chacun pour mission d'opéré^ con- 
stamment par .masses compactes, de manière à ne 
subir aucun échec, à venir à bout de toute résis- 
tance, et à finir, en étendant successivement leur 
ai^on, par se rd&er les uns aux autres. Ce plan fut 
long a se dérouler, par suite de Topiniâtreté de 
la résistance. Il en résulta que des rues, des quar- 
tiers, restèrent par moments dégarnis de troupes. 
Alors on récriminait contre le générai en cheC, 
on allait jnsqu a Taccuser, comme si, en dissémi- 
nant les troupes sur tous les points, il ne devait 
pas les aâaiblir, et donner ainsi gain de cause à 
Tinsurrection*. 

Pendant ces horribles journées , en mérae 
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temps qu il assurait la victoire à la République 
et à ia loi , le général Cavaignae cherchait j par 
tous les moyens, à faire tomber pacifiquement les 
armes des maios des insui^ës î donnant des élo- 
ges mérités à Tannée, à la garde nationale, à la 
garde nationale mobile, il suppliait les hommes 
^arés, qu il combattait, de ne pas déchirer le sein 
de la patrie de leurs armes fratricides. Après la 
lutte, voulant s'opposer à toute effusion de sang 
inutile, il s^écriait : « Dans Paris, je vois des vain- 
queurs, des vaincus ^ que mon nom soit maudit, 
si je consentais jamais & y voir des victimes ! » 

Le W juin, le Taubourg Saint-Antoine ayant 
enfin été réduit, le général Cavaignac vint à la 
tribune de TAssemblée nationale déposer les 
pouvoirs qui lui avaient été confiés. L'Assem- 
blée lui répondit en le nommaot Président du 
conseil des ministres, Chef dn Pouvoir exécutif. 

Dans ce poste élevé, qu'il conserva jusqu'au 
âO décembre , M. Cavaignac sut niontrer une 
élévation de vues, une grandeur d*àme, une ab- 
négation personnelle, une entente du gouverne- 
mént représentatif au-dessns de tout ce qu'on 
pouvait attendre. Choisissant ses collègues parmi 
les membres les plus distingués de TAssemblée, 
qu'elle semblait elle-même désigner k son snf« 
frage, quand il rendit le pouvoir suprême aux 
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mains 4c Vélu. du 10 décembre, la France était 
calme ; les affîdres commençaient à reprendre ; 
Tétat de siège avait puétre levé; une Constitution 
pleine d'avenir avait été votée ^ beaucoup dm- 
calpés de juin avaient pu rentrer dans lears 
foyers ; enfin, sans laisser rétrograder la Uévolu- 
tioiiy il avait su la contenir. 

Réélu à TÂssemblée législative par les dépar- 
tements de la Seine et du Lot, le général Gavai- 
goac opta pour ce dernier. Dans la nouvelle As- 
semblée , il a su conserver un rôle digne de sa 
haute fortune. Sincèrement attaché à la Répu* 
bliqne, il est resté fidèle à ses convictions, s'ojp- 
posant de toutes ses forces aux mesures de com- 
pression qui. pourraient finir par vicier nos 
institutions démocratiques. 

Le bâton de maréchal de France ayant été of- 
fert au général Cavaignac, il le refusa, s'appuyant 
sur la futilité de ces honneurs qùi ne se fondent 
sur aucune utilité réelle et qui ne servent qu a 
fiatler la vanité. 

CTest aussi ce sentiment d'égalité ré[)ublicaine 
qui fait qu après avoir traversé la plus haute po- 
sition de rÉtat, M. le général Givaignac n'est 
encore aujourd'hui que commandeur de la Lé- 
gion^'Honnenr , grade qu*il avait obtenu , le 
6 août 1843, en combattant les Arabes. 
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D'une simplicité antique, cœur chaud et ai- 
niatit, quoique d*aà abord froid et ti^etyéy les 
paroles de M. Cavaignac respirent la droiture et 
le bon sens. Dans ses discours, il est sobre de 
motSf net, clair et toujours contenu, même an 
milieu des plus vives émotions parlementaires. 11 
compte déjà beaucoup de succès de tribune. 

M. Cavaignac est un des plus fermes défen- 
seurs des libertés publiques, et quoique le suf- 
frage universel ait ikit sortir de l'urne du scrutin, 
en 1848 1 un grand nom qui avait, plus que le 
aien^ le priyil^e de remuer et de passionner 
les masses , tout fait présumer que les destinées 
du général sont loin detre accomplies. 
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JEAN.SIHON.FRANÇOIS 

PIÉTRI, 

ANCOttl UEOTEKiJfT-COUXlILt 

SOUS-PRÉFET DE L^ARRONDISSEMENT DE SARTÊNE (COBn), 
Qfi^ de ta L^gùmr^Bmumr, 



Issu d'une des familles les plus anciennes 
et les plus considérées de la Corse, M. Jean- 
Simon-François Piétri est né à Sartène, le 20 
octobre 1789. Engagé volontaire à la légion 
corse y le 15 vendémiaire an xii^ il a fait les 
campagnes dn mois de vendémiaire et de l'an xiv, 
à Tarmée d'Italie, celles des années 1806, 1807, 
1808, 1809, 1810 et 1811 à Tarmée de Naples, 
et a pris part au si^e de Gaëte, ainsi qu'à la prise 
des Calabres et de Tile de Caprée. Sous-lieu- 
tenant le 7 novembre 1806, lieutenant le 7 no- 
vembre 180Î) , capitaine le 11 mars 1812, il a 
fait les campagnes de 1812 et 1815, à la grande- 
armée, où il commandait une compagnie de 
n * 2 



carabiniers du 4'' régiment d*intanterie légère de 
rarmée de Naples , qui faisait partie de k pre- 
mière brigade de la V division du 12* corps, 
sous les ordres du maréchal Oudinot. Après 
les batailles de Lutzen et de Uautzen, ayant 
eolevé^ le 20 roai| avec quatre cents hommes 
qa*il commandait, one batterie à l'ennemi, il a 
été dëooré de la croix de chevalier de la Légion- 
d*Honneur, par Tempereur Napoléon, le 22 juin. 
4813^ promu chef de bataillon pendant les Gent- 

jours, licencié après la seconde Restauration, il 
ne rentra au service quen 1818, avec le grade 
de capitaine seulement y dans la nouvelle légion 
corse. Il a fait partie de Farmée expéditionnaire 
d'Afrique, en 1850 et 1831 , comme capitaine 
de voltigeurs au 2i* régiment de ligne. 

Bien qu'injustement privé de son grade de 
dief de bataillon par le gouvernement de la 
Restauration, et malgré les recoramandatioiis 
les plus pressantes des inspecteurs généraux, il 
ne fut réint^ré dans ce grade que le 31 aoAt 1836, 
et passa au 10* régiment de ligne. Nommé offi- 
cier dans Tordre de la Légion<l*Honneur, le 
20 avril 1839, et promu lieutenant-colonel au 
2^ régiment d'infanterie légère, le 2 janvier 1844, 
il fut présenté, en 1845 et 1846 , pour legrade de 
colonel, et chaudement appuyé par les généraux- 
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inspecteurs Schneider Cft Achard ; mais le Gou- 
vernement lui refusant cet avancement, il chit 
devoir quitter le service^ au mois de janvier 
1847. 

Les antécédents honorables de M. Piëtri, 
le dévouement avec lequel il avait servi son 
pays pendant de longues années , son culte 
pour la mémoire de TEmpereur, qui a consi- 
dérablement nui à son avancement, le désignè- 
rent naturellement au choix du Gouvernement 
nouveau, issu de la révolution de février. Nommé 
administrateur prpvisoire de rarrondissement 
de Sartène, son pays natal 5 il fut accueilli 
partout avec enthousiasme, et maintenu définiti- 
vement comme Sous-Préfet de cet arrondisse- 
ment, par arrêté du 6 août 1848. 
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AlllË>LU€i£N 

COLLET -DUBIGNON, 

RKCTEim HONORAIBB DE L'ACASÉUB D*AIfOEItS» 
OfBeler d« la ljégloii-4'lloiiBC«r. 



Né à Chouzé, en Touraine, le fi janvier 1 786, 
M« CoUet-Dubîgnon fit de solides et brillantes 
études, et, en i 809, entra au lycée d*Anger$ 
comme professeur de grammaire. Chargé, en 
1812, des fonctions de professeur de grammaire 
deuxième année, il devînt professeur de troi- 
sième en 1815, passa à la classe de seconde en 
1814, et, en 1815, fut appelé à remplir, dans le 
même établissement, le poste de censeur, qu'il 
ne quitta quen 182 1». pour passer ^ rAcadëmie 
de Limoges, avec le titre d^inspecteor. 

A la ûn de 1823, M* labbé Frayssinous, 
alors ministre de rJnstruction publique, punit 
H. ÇoUet-Dubignon de son libéralisme et de 
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l'indé[)eiidance de ses opinions politiques, en le 
mettant b la retraite à 1 âge de 57 ans. 

M. CoUet-Dabignon profita des loisirs que lui 
faisait cette disgrâce , pour se livrer à Tétude et à 
de sérieux travaux^ il accueillit avec joie la révo- 
lution dé i850, qui lui semblait devoir réaliser 
les vœux des amis éclairés des libertés nationales, 
et qui lui rendit Tespérance de consacrer de 
nouveau son existence à Finstruction publique. 
INommé adjoint au maire d'Angers, aussitôt qu'il 
fut possible de constituer régulièrement l'auto- 
rité municipale, M. Collet-Dubignon passa peu 
de jours après secrétaire générai de la préfecture 
de Maine-et-Loire, et rendit d'importants services 
en contribuant à calmer Tedervesceuce géné- 
rale* 

Appelé, le 25 mai 4851, à PAcadéinîe univer- 
sitaire d'Angers, pour remplir jcs fonctions de 
recteur, M. Collet-Dubignon- ne quitta ce poste 
qu'à la fih de 1838, époque à laquelle Faltéra- 
tion de sa santé le détermina à la retraite* 
' Le 9 avril 1845, il a été nommé recteur 
honoraire de celte Académie. 

M • . CoUet-Dubignou , comme professeur, a 
signale son passage au lycée d'Angers par Tins- 
truclion torte et empreinte d'un goût pur qu'il a 
ddonée à ses nombréux élèves, par le asële paler-» 
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nel qu'il a déployé, et par les exoeUenls exmples 

qu'il a fournis à ses collègues, qui lui accordèrent 
tous leur estime et leur affection* 

n a rempli pendant sept années la mission 
difficile et délicate de recteur, avec la conscience 
de rimmense responsabilité qui pesait snr lui» 
Il s'est distingué par une vigilance incessante; il 
faisait de fréquentes visites dans les divers éta- 
blissements de son ressort, qui comprend les trois 
• départements de Maine - et - Loire , Mayenne et 
Sarthe, renfermant deux lycées liationauz, une 
école préparatoire de médecine et de pharmacie, 
treize collèges conmmnaux, et un nombre consi- 
dérable d'institutions secondaires et primaires^ 
privées ou communales. 

Juste, impartial, bienveillant, accessible à tous 
les fonctionnaires placés sous ses ordres , s'occu-* 
pant de leurs intérêts, sollicitant leur avance- 
ment, leur donnant l'exemple de Tordre et de 
l'exactitude, et plaidant là cause de leurs écoles 
dans ses relations avec les maires et les membres 
des conseils municipaux, on peut dire que 
M. CoUet-Dubignon était un administrateur 
pénétré de toute l'importance de ses fonctions. 

n parvint à faire établir sur les divers points 
des trois départements qu'il dirigeait, un grand 
nombre d'écoles primaires dans lesquelles on 
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adopta te procédés les pins expéditifs et les 
mieux appropriés à la faiblesse iotellectuelie des 
éièves* 

Assistant régnlièremeilt aux distributions de 
prix et aux autres solennités , il prmiait cods- 
tamment la parole dans ces réunions , profi- 
tant de celte occasion pour distribuer, sous 
les formes les plus variées et les plus at- 
trayantes, nn enseignement qui devait porter 
ses fruits i insistant sur la nécessité d'associer 
Tédacation morale et religieuse à l'instruction, 
et sur la haute valeur des études littéraires 
adoptées dans les lycées, et combattant victo- 
rieusement le préjugé généralement répandu 
qui tendait à dépouiller de leur importance 
les travaux classiques, poar en gratifier d*ttne 
manière trop absolue Tinstmction purement pro- 
fessionnelle. 

A différentes époques, membre du conseil 
d'arrondissement, du conseil municipal, de 
celui des hospices, président de la caisse d epar- . 
gne, inspecteur du travail des enfants dans les 
manufactures, l'un des fondateurs du dépôt de 
mendicité, M. CoUet-Dubignon a attaché son 
nom à tontes les entreprises d'utilité publique 
qui ont été exécutées, soit dans la ville d'Angers 
où il réside, soit dans les diverses circonscrip- 
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tioQS où il a été successivement employé| et 
souvent il en a pris Tinitiative. 

M. CoUet-Dubignoa a été promu au grade 
dofficier de la L^on-d'Honneor, le 15 sep- 
tembre 1838. 

Tout entier aux intérêts généraux du pays, 
il n'a pas vu sans donleur^ menacées dans leur 
ensemble, au cotnmeacement de 1848, les gran- 
des institutions sociales qui, après tant d années 
d'épreuves, de luttes^ d'essais, d'applications 
souvent heureuses, avaient enfin élevé la France 
au premier rang des . nations. 
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TOUSSAINT TOMMASI, 

: ém. emttton, «le Mmti^. (C«rM^> ; 



M. Tommasî est né à Pino, canton de Lnrî 
(Corse), le 18 février 1799. En 1826, U fut 
nommé perceptear des contribations directes 
du canton de Luri. Il if accepta ces fonctions 
que pour être agréable à ladministration et 
pour activer les recouvrements, et régulariser 
la comptabilité dans laquelle la mauvaise 
lotion de son prédécesseur avait amené le plus 
grand désordre. Cependant, malgré les récom- 
penses et les encouragements qu'il obtint de la 
part du Gouvernement, il se vit obligé, dès la fin 
de l'année, de donner sa démission, pour vaquer 

à ses affiiires personnelles qui réclamaient tous 
ses soins. 

Adjoint au maire de sa commune natale^ 
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depuis 1 830^ M. Tommasi a ëténomméj eu i854| 
suppléant de la justice de paix du canton de 

Luri, et en a exercé les fonctions avec zèle ei 
désintéressement pendant Fintervalle de neuf 
ans, jusqu'en 1845, époque a laquelle il fut 
appelé au poste de juge de paix en titre. Depuis 
lois et jusqu'à ce moment, il n'a cessé de mériter 
l'estime et la bienveillance de l'autorité, ainsi 
qae la confiance de ses justiciables. 
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JËàN-BAPTlST£-£ïl£NNË.ËMMANUËL 

DELZERS aîné, 



M» Delzersy issu d'une iamille audeane 
considérée de la bourgeoisie, et Talné de qua- 
torze enfants, naquit à Bellas, canton de Sëverac 
(Aveyron), le 24 novembre 1785. Son enfance 
s'écoula au milieu des saturnales de la révolu- 
tion^ alors que toutes les. sources de leoseigAe- 
ment étaient taries, et son instruction par consé- 
quent en souffrit considérablement; néanmoins 
il parvint à faire son droit et fut reçu licencié à 
l'école de Toulouse, le 29 aoât 1808/ 

Préoccupé du soin d alléger les charges de sa 
lainille) il alla débuter connue avocat au Tribu* 
nal civil dé Muret, en 1809, et y gagna son pre- 
mier procès. 11 plaida avec succès, dans cette io- 
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calitë, pendant quatre ans, et parvint, à Faidede 
ses honoraires d'avocat, tout modiques quils 
fassent, à subvenir à ses propres besoins, et à 
pourvoir à Texistence et à Téducation de son 
troisième frère. Il quitta Muret le 1'' septembre 
1813, pour passer les vacances auprès de ses 
parents, quand la levée des trois cent mille hom- 
mes vint le frapper. 11 éluda la triste nécessité 
d'abandonner sa famille, et bientôt la paix géné- 
rale lui ôta toute inquiétude. 
Pour ne plus s'éloigner de ses parents M. Del- 

zcrs prit rang au barreau de Milhau. Aliii (ravoir 
une clientèle, il cumula le titre d avocat et. 
celui d'avoué , bien que cela ré])ugnât à ses 
sentiments i mais il s'abstint rigoureusement 
de toute procédure qui ne fût point indispensa- 
ble, et eut dans cette position, qu'il conserva 
jusqu'en 1824, tout le succès possible. 

Tombé, à cette époque, sous le coup de la loi 
qui établit rincompalibililé des fonctions d'a- 
voué et d'avocat, M* Delzers alla se (aire inscrire 
au tableau des avocats près la Cour d'appel de 
Montpellier, et y plaida jusqu'en 1855. Aspirant 
au repos, il avait demandé une place de juge à 
Montpellier. Ses chefs le désignèrent pour un 
poste de confiance, dans un tribunal où tout était 
dans le plus grand désordre. Il fut nommé préd- 
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dent du Tribunal civil d'Espaliou, où il ti^^^^es ■ ^ ^ 
habitudes répréhensibles et un arriéré imiâshse. ^ 
D'après la statistique générale des tribunaux , il 
a été constaté que le Tribunal d'Espalion^ com- 
posé de trois juges seulement, jugeait par an 
mille procès environ, par suite de quoi il a oc- 
cupé le vingt-deuxième rang parmi tous les tri- 
bunaux de France, Paris compris. Aujourd'hui 
tout est dans Tordre, 

M* Delziers occupe ses loisirs à letude des 
questions crc-conomie politique. L'ordre dans 
les dnances lui semble, à bon droit, la première 
condition d*un gouvernement stable. Il a éla- 
boré un travail dans lequel il a groupé des chif- 
fres relatifs à la magistrature: ils prouvent que, 
sur un budget d*environ 20 millions, on pour- 
rait opérer une réduction d'à peu près 7 mil- 
lions, et, pour prêcher d'exemple^ M* Delzers, 
quoiqu'il ne soit pas riche, serait le premier à 
souscrire à la suppression du tiers de son trai- 
tement. 
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JJEAN-BAPTISTE DAUPHOLE, 

AHGDUf mntB DB BAGHIEBB^, 
AN cm MUlIltK DU COUSBQé CÉWfaAL BBS BAVmVfBÈBIÉMêm 



M. Dauphole est né à Gerde, canton de Cam- 
pan, arrondissement de Bîgorre (Haates-Pyré- 
nëes), le 15 août 4795. 

Son père, Jean-Pierre Dauphole, dès la créa- 
tion des administrations départementales, fit 
partie de celle des Hautes-Pyrénées, et, plus tard, 
pendant tonte la durée du Directoire, il fut Tun 
des députés de ce département, qui, durant les 
Cent-jours , lui conféra de nouveau son man- 
dat pour la Chambre des Représentants. Rentré 
dans la vie privée, à la Restauration, M. Dau- 
phole père se retira à Bagnères, où il mourut 
le 9 aoàt 4836. 

Entré au Conseil général des Hautes-Pyrénées, 
en 1852, M. Jean-Baptiste Dauphole na cessé 
d'en faire partie qu en 1848. Pendant ces quinze 
années consécutives, il a su conquérir dans le 
sein de ce Conseil une grande et salutaire in- 
fluence , grâce à lautorité de son expérience et à 
la sagesse de ses avis. Dès 1850^ il avait reçu 
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une marque flatteuse d*estime et de considëra- 
tioii de la part de ses concitoyens, qui Tavaient 
appelé à siéger an conseil municipal Le 7 mai 
1835} la confiance du roi leleva aux fonctions 
de maire de la ville de Bagnères-de-Bigorre. 

Pour des raisons de famille et par suite de graves 
occupations , il se vit obligé de refuser cet hon- 
neur. Ce n*est qu*en 1842 qu*il céda à des solli- 
citations réitérées, et qu'il accepta un poste qu'il 
a continué de remplir sans interruption jus- 
qu'au 1" mars 1848. 

Dans Fadmloistration remise à ses soins, 
M. Dauphole s'est rendu digne de l'affection que 
lui ont vouée les habitants. Etranger autant que 
possible aux préventions politiques, il s'est 
préoccupé avant tout des graves intérêts qui 
étaient du ressort de ses attributions. Le bien- 
être général, les réformes locales et les amélio-^ 
rations de toute espèce , furent les objets con- 
stants de sa sollicitude. C'est à son zèle éclairé, 
à son activité infatigable que l'on doit l'ordre 
et le bon esprit qui n ont pas cessé de régner 
dans la ville, II est à désirer qu'un aufisi hono- 
rable magistrat soit bientàt replacé dans un poste 
qu il remplissait si bien. 

M. Dauphole, en récompense de ses longs 
services administratifs, a été nommé chevalier de 
la Légion-d'Honneur le 10 octobre 1847^. 



FÉLIX MASSONI, 

J0Gfi DE PAIX DU CAPITON DE VAIXE-D'ALESANI, 

Membre du CanieU générai de la Corse, 



M. Massoni est né à Saiiit-André-de-Cottone, 
arrondissement de Bastia (Corse), le 10 avril 
18i4. Sa carrière publique ne date que de 
ravènement de la Këpubli(|ue. Nommé provisoi- 
rement maire de la ville de Gervione (Corse), le 
22 mars 1848, il lut confirmé dans ces fonctions 
le 2 avril suivant, et maintenu par le suffrage 
du conseil municipal, aux élections du 22 aouU 

Suppléant de la justice de paix du canton de 
Gervione, depuis le 14 septembre 1848, élu 
membre du Conseil général de la Corse pour le 
canton de Valle-d'Alesani, le 1^' mars 1849, 
M. Massoni a * été appelé au poste de juge de 
paix de ce dernier canton, par décret du Prési- 
dent, en date du 2 mai 1849. 
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ANTOINE ÉTEX, 

Statuaire — Peintre — Arcliite(Cte«» 

Chevalier de la Légion-d'Honneur. 



M. Etex est né à Paris, le 20 mars 1808. 
Issu d*uDe famille où la statuaire a toujours été 
en honneur, il doit le jour à M. Etex, habile 
sculpteur, cousin de Gbinard^ de Lyon. Le père 
de M. £tex a souvent rappelé à son fils qu'ils 
comptaient les célèbres Coustou parmi leurs an* 
cétres. Sa mère fut aussi une artistç de mérite, 
et la plupart des magnifiques écrans que Bony 
composait pour les cours étrangères; sont dus au 
talent de M'°^ £tex, sa mère. 

Placé d'abord dans un pensionnat de Paris, 
puis dans l'école de M. Sarrazin, à Popincourt, 
le jeune Etex obtint, quelques années après, une 
bourse qui lui fut accordée au concours pour une 
place dans le pensionnat de M. Nyon, Il se livra 
avec tant d'ardeur au travail pour ce concours, 
II % . 
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que sa santé eu fut altérée peadant. plusieurs mois. 
A quatorze ans , il sortit de chez M. Nyon et 

commença à travailler à la sculpture d'ornement 
avec son père, tout en réservant quelques heures, 
chaque jour, pour la lecture, la musique et le 
dessin. 

Entré, bientôt après, chez Dupaty le statuaire, 

il consacrait les quatre ])remières heures de la 
journée à travailler avec un vieux sculpteur, et 
il employait le temps qui restait, soit à latelier 
du professeur, soit au cours d'anatomie de 
Ai* Gerdy, soit à Técole des fieauz-Ârts. 

Après la mort de Dupaty, M. Étex entra 
comme aide chez M. Pradicr, qui ne tarda pas à 
reconnaître les qualités supérieures de son nou- 
vel élève, et lui témoigna prora{)tement une 
prédilection toute particidière. Sous les auspices 
de cet illustre maître, il concourut pour le grand 
prix de liomej mais ayant été mis hors de cou- 
cours la première fois et ayant échoué la seconde, 
M. Etex, profondément découragé de ces deux 
échecs, songeait à embrasser la carrière des 
armes qui avait été le rêve de son enfance, 
lorsque les conseils et lamitié de M. Ingres 
vinrent ranimer son courage. Ën 1829, il se 
présenta^ de nouveau an concours avec la statue 
du petit Hyacinthe tué par Apollon ^ et, 
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quoique cette œuvre originale et pleine de sen- 
timent ait causé une vive sensation^ le jeune 
artiste n'obtint que le premier second prix, 
lorsque 9 d après lavis des juges les. plus compé- 
tents , il eât certainement mérité le premier. 

M. Étex prit une part active aux événements 
de juillet 1850; il était notamment à la léte du 
premier peloton d'avant-garde qui attaqua la 
caserne de Babylone. 

Fatigué de ses insuccès au concours, il avait 
résolu de ne plus s'y présenter. M. Le Normand ^ 
alors directeur des Beaux- Arts, ayant remarqué , 
à l'exposition du concours de 1829, la statue 
ài Hyacinthe ^ engagea l'auteur à tenter encore 
une fois une lutte dans laquelle il aurait certaine^ 
ment l'avantage , et lui proposa une pension de 
1^500 fr. M. Ëtex accepta ; mais à la condition 
qu'il irait de préférence passer deux années ëki 
Italie, cet espace de temps devant lui suffire pour 
réaliser un plan d'études qu'il s'était tracé* 

Toutes les villes d'Italie oà se trouvaient 
quelques traces de grands maîtres furent l'objet 
des explorations de M. Ëtex, qui visita successive' 
ment Florence , Venise , Gênes, Pise , Bologne, 
Rome. Il fut chargé par le Gouvernement pro- 
visoirede Bologne , en 1831, d'une mission pour 
la cause de la révolution italienne. 
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Dans la capitale du monde chrétien , il peignit 
d'après Raphaël, s'inspira des chefs-d'œavre du 
Vatican et de la Chapelle Sixtine, dessina des 
fragments de sculpture grecque à la villa Albani, 
travailla à son tableau des Médicis, dont il fit 
plus lard un bas-relief, et à son groupe colossal 
de Caïn, qu'il fit monter et ex[)édier pour P^ris 
ah moment ou il paruit pour Naples, avant de 
revenir en France. 

M. Étex était enfin de retour lorsqu il ren- 
contra en route, entre Beaucaire et Âries, deux 
amis qui, se rendant à Alger, lui proposèrent de 
les accompagner. Il y consentit, mais ce voyage, 
qui ne devait être qu'une simple excursion, prit 
de plus larges proportions. Ils visitèrent la 
Corse et l'Algérie, se rendirent ensuite à Madrid, 
et après avoir consacré quelques jours à lexamen 
des chefs-d'œuvre de l'école espagnole, ils revin- 
rent en France. 

A son arrivée à Paris, M. Éiex. envoya son 
groupe de Caïn au Salon de 1835, où il excita 
un immense intérêt et eut le plus beau succès. 
Jamais le public n'avait été appelé à juger une 
œuvre d'une conception aussi hardie, dans 
laquelle se manifestât plus de vie, plus de mou- 
vement. Par cette création rayonnante d'inspi- 
ration, qui ouvrait de nouveaux horizons à la 
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sculpture moderue, M. Elex se plaçait d'un 
bond au .niveau des premiers statuaires de 
répoque. Il n*avait alors que vingt -cinq aiis. 

Un pareil chef-d'œuvre appela naturellement 
sur son auteur iatteiition du Gouvernement. 
M. Etex fut mandé par M. Thiers, ministre des 
Travaux publics^ qui lui oifrit d'exécuter un des 
trophées de Tare de triomphe de TEtoile, dont 
la construction allait enfin être achevée. L'artiste 
refusa d'abord^ se croyant inhabile à rendre un 
sujet qui, suivant lui, ne convenait pas au monu- ' 
ment, et il pria M. Thiers de lui confier les pen- 
dentifs de Téglise de la Madeleine qui lui avaient 
été d'abord réservés. Il accepta néanmoins sur 
les instances du ministre, et après avoir profon- 
dément médité son sujet, il en fit une esquisse 
modelée. 

A la place du trophée^ M. Ëtex fut d'avis 

de placer un groupe , et après avoir dé- 
fendu sa conception dans une entrevue qu'il . 
eut avec M* Thiers, à qui il eut le bonheur de 
faire apprécier son idée, il fut chargé de [exécu- 
tion des deux groupes qui devaient faire pen- 
dants, celui de 1814 et celui de 4815. Cest 
ainsi que fut résolue la substitution des groupes 
aux trophées primitivement projetés, et que 
M< Étex eut le bonheur d'être cliargé de i exé- 
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cation de deux sur les quatre qai ornent Tare de 

triomphe. 

Qui n a pas admiré les deux groupes collos- 

saux (le M. Etex, Jaiib Icijqncls on reconnaît une 
parfaite unité de composition^ un plan large- 
ment conçu, une rare intelligence dans la dispo- 
sition des détails, des ligures pleines d animation, 
d'expression et marquées d'un caractère saillant 
d'individualité; une imagination vigoureuse et 
puissante dont une sage raison modère les élans? 
L'admiration des artistes, des connaisseurs et du 
public lui eut la récompeuse de cette sculpture 
monumentale qui promettait le plus magnifique 
avenir à M. Étex. 

A partii' de ce moment , il se livra avec une 
ardeur incessante à ses travaux de statuaire, de 
peintre et crarcliitectejCtii mit au jour, à diilerents 
intervalles , des productions qui donnèrent un 
nouveau relief à ses qualités de premier ordre. La 
foule, il est vrai, a été admise rarement à juger les 
oeuvres de M. Ëtex dans les dernières expositions. 
Peu soucieux de subir ro[)position systématique 
du jury, qui s attaquait souvent aiuL œuvres hors 
ligne , et dont il a eu à se plaindre plus d'une 
fois, il se montra peu empressé à les présenter 
au Salon. Aujourd'hui que de criantes injustices 
ne sont plus à craindre pour les artistes, M. Etex 
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se montrera sans doute moins réservé, et le 
public sera plus souvent appelé à unir sou suf- 
frage à celui des privilégié et des hommes de 
goût 

M. Étex est chevalier de la Légion-d'Houneur 
depuis le 25 juin 1841, à la suite de lexposition 
où il avait le tombeau de Gëricault, œuvre toute 
de sacrifice de sa part. 

La révolution de février le trouva sur la 
brèche. Souffrant, mais fidèle à ses coiiviclionSj 
dévoué à la sainte cause du travail et de la liberté, 
il fut Tun des premiers à rHôtel-de-Ville^ où 
Garnier-Pagès, maire de Paris, le chargea de le 
représenter en son absence. Ceux qui. ont vu 
M. Étex dans ces conjonctures difficiles, pour- 
ront dire la somme dactivilé, d intelligence et 
de désintéressement qu'il dépensa dans ces temps 
orageux. 

Toutes les journées mémorables de la révolu- 
tion Font vu payer de sa personne avec une 
abnégation et un courage au-dessus de tout 
éloge. Aux funérailles du 5 mars 1848 , il eut 
le bonheur de faire paraître sur la place publique 
le symbole de la Révolution, dont il est le créa- 
teur : la Frateimté par le Travail protégé 
par la Loi. 

Le 1 7 mars, quand 1 émeute grondait, il don- 
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nait courage au Gouvernement provisoire qui 

avait commis la faute de ne pas faire les élec- 
tions dans le premier mouvement d enthou- 
siasme fraternel delà révolution. 

Le 15 mai, il se jetait, au péril de sa vie, au 
devant de la iO" légion de la garde nationale, 
Tempéchant d'entrer à TAssemblée nationale, 
pour éviter reifusion du sang, inévitable sans 
cet effort Selon M. Etex , celte journée néfaste 
n aurait pas eu lieu, si la fétedu Champde-Mars, 
si faiblement) si mollement conduite, avait été 
célébrée le 14 mai. A cette féte, l'expansion po- 
pulaire en faveur de la Pologne se serait fait jour 
par des témoignages de sympathie qui, exprimés 
sans cou train le, auraient empêché Fenvahisse- 
ment de TAssemblée le lendemain. 

Persuadé que Tinsurrection de juin serait fatale 
à la cause du progrès, craignant qu elle ne lût 
fomentée par quelque intrigue monarchique, il 
jura de ne pas tirer un coup de fusil, mais d'em- 
ployer toute son énergie à prévenir cette lutte 
fratricide. Il passa la nuit du 23 au 24 dans les 
quartiers populeux pour arrêter le combat, et 
jusqu'au dernier moment il poursuivit Taccom- 
plissemeut de la làclie qu'il s'était imposée; 
le lundi matin, à 10 heures, il était encore sans 
armes, à côté du colonel Guinard, à la grande 
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barricade do faubourg Saint- Antoine ^ où par 

miracle il ne lut poiût tué* 

Quelques mois plus tard, voyant la liberté 
compromisCj il donna son concours aux hommes 
convaincus, qui veulent la réalisation du progrès 
par Famélioration du sort des travailleurs. Il fut 
porté candidat pour rAssemblëe nationale lé- 
gislative* Il déclina cet honneur, pout donner 
Fexemple de rtinion et de la discipline. Mais, 
persuadé que la liberté contribuera eflicacement 
aux progrès des beaux-arts , il poursuit des Ira- 
vaux dont le résultat pourra un jour être porté 
avec fruit à la tribune législative. 

M. Ëtex s'occupe de la publication d*nn cours 
élémentaire de dessin, appliqué à la peinture, à 
1 architecture et à la sulpture, ainsi qu aux dif- 
férentes industries. Cet ouvrage est destiné à 
combler une lacune dans renseignement du 
dessin, enseignement qui devrait élre obligatoire 
dans toutes les écoles de la République. 

Voici la nomenclature des principales œuvres 
exécutées par M. £tex : 

Sculpture. — Marbres, — Hyacinthe; Lcda; 
groupe de Caïn et sa famille, au musée de Lyon^ 
Olympia; Rossini, à l'Opéra; Héro et Léandre; 
le Choléra; sainte Geneviève, à Clamecy; les 
Médids, bas*relief; Françoise de Rimini, bas- 
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relief^ Blanche de CastiUe, au musée de Ver- 
sailles; Gharlemagne, au palais du Luxembourg; 
Damalisî le tombeau de GéricauU, au musée de 
Aouen; saint Augustin, à Féglise de la Made^ 
leine; les bas-reliefs de Henri IV, à Pau; le 
moniuuent de Vauban , aux Invalides. — Une 
soixantaine de bustes , i)armi lesquels les plus 
remarqualiles sont ceux du duc d'Orléans, de 
MM. Thiers, Odilon-Barrot, Lablache, Vitet, 
le général Pajol, le général Pelet, Dupont (de 
TEure), Rostan, Chariet, Sapey, Chateaubriand| 
Alfred de Vigny , vicomte d' Abancourt , Odiot 
père, Pierre Leroux, Proudhon, Louis Blanc, le 
général Cavaignac. — M"'''^ Eugénie Garcia, Le 
Normand, etc. — Plus de cent médaillons. 

Bronzes. — Bas-relief de la Méduse ; Fabert, 
à Metz; saint Louis, barrière du Ïr6ne; Lebrun, 
duc de Plaisance, à G>utances; Hercule étou&nt 
Antée. 

Pierre. — Les deux grands groupes de 1814 

et 1815, à Tare de TELoile. — Divers mouu- 
ments» 

Peinture. — Les Médicis; saint Sébastien ; la 
Délivrance; Joseph expliquant les songes à ses 
frères; Diophante; Eurydice; Sapho; le Christ 
préchant sur le lac de Génézareth ; Roméo et 
Juliette; Faust et Marguerite; Dante et fiéatrix ; 
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Lëda; le sommeil de Jésus ^ portraits de M. de 
Ck)nny, de M. Pétros , de M""' de t **% de 
M"- *♦*, eic,, etc. 

Architecture, — - Des études, plusieurs cons- 
tractions, des tombeau j les projets de mona- 
nient ponr le débarcadère da Chemin de fer, 
place de TEurope, en 18o9« Parmi ces projets, 
celui des Eléments vaincus par la Vapeur, où 
M. Etex avait combiné, comme moyeu nouveau 
defifet, l'eau et le feu, par leclairage au gaz et 
des nappes d'eau. — Quatre projets envoyés au 
concours du tombeau de Napoléon. — Un grand 
projet d embellissement du Champ-de-Mars , 
du pont d'Iéna et du Trocadéro , pour occuper 
utilement les ouvriers des ateliers nationaux. — 
Le triple monument de la Liberté, de l'Egalité et 
de la Fraternité (1). — Un projet de monument 
en rhonneur de rArchevé(jue de Paris. Ce projet, 
envoyé au i*' concours^ fut classé parmi les trois 
premiers ^ j mais le concours lut annulé par suite 
d'une intrigue. ^ Divers autres travaux. 

On se rappelle la mollesse et le mauvais 
vouloir qui présidèrent à la célébration de la 
féte de la Concorde. Elle ne put avoir lieu 
le 14 mai, et son exécution même lut réputée 

(1) Voui les détails du projet, voyez le Afont7«tr d'avril 1848- 
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impossible ; M* Ëtex se chargea de la direction 

des préparalits le 18, elle "21 la iéte eut lieu. — 
M* Ëtex a eu la direction générale de la Céré- 
monie funèbre des victimes de Juin 1848. 

Dessins. — Suite daquarelles et dessins faits 
en Italie, en Espagne | en Corse et en Al- 
gérie. 

Gaavuk£s« — M. Léon Halévy , un de ùo& 
poètes les plus élégants^ a traduit en vers français 
quatre tragédies grecques, le Prométhée enchaU 
néj d*£schyle^ ï Electre^ de Sophocle; les Phé- 
niciennes et VHippolyte , d*Euripide. M. Etex 
a traduit à son tour les principales scènes de 
ces quatre tragédies , dans une suite de compo- 
sitions au liali j gravées à Teau-forle. Les com- 
positions sur la tragédie à Electre sont au nom- 
bre de neuf. Il en a consacré six autres à Pro^ 
mélhée enchaîné^ douze aux Phéniciennes ^ 
douze à ÏHippolyie. Cette œuvre, qui forme un 
ensemble que l'auteur a intitulé la Grèce tra^^ 
gique^ est remarquable par le charme et le mou- 
vement qui régnent dans toutes ses parties, et 
surtout par le sentiment vrai de Tart grec qui y 
domine. Outre ces travaux importants , M. Etex 
s^occape également de graver à Teau-forte ses 
œuvres de sculpture et de peinture* 11 a fait di- 
verses publications dans les journaux et revues 
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sur la mission de lart dans la société ^ il a publié 
un Essai sur le Beau, etc. 

Une partie des ouvrages de M. Etex, qui pour- 
tant ont obtenu des suffrages flatteurs aax diverses 
expositions depuis quinze ans, sont restés dans 
ses ateliers, à cause du caractère indépendant de 
leur auteur. Ils sont dans ce moment exposés 
en Angleterre, ou ils obtiennent le plus brillant 
succès. 
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FaANÇOlS-ALËXANDRË 



CAVENNE, 

iNSPSCTBVB GÉNÉRAL, 
DIRECTEUR DE L'ÉCOLE NATIONALE DES PONTS ET CHAUSSÉES, 



M. Cavenne est né au Mont-d'Origny-Sainle- 
Benoite (Aio), le 5 mai 1773. Il fit de bonnes 
ëtndes au collège Lotiis-le-Grand, à Paris, entra 
à TEcole des Ponts et Chaussées au commence- 
ment de la Révolution, et fut ensuite admis à 
TEcole polytechnique, au niomeuL de sa créa- 
tion. L'un des élèves les plus distingués de cet 
établissement, il en sortit, en i797, avec le titre 
d'iDgénièur ordinaire des Ponts et Chaussées, 
et fut employé en cette qualité dans le dépar- 
' ' tement de la Meuse-Inférieure, en Belgique, 
alors province française. 

Après avoir servi pendant plus de douze ans 
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comme ingénieur ordinaire, il fui promu, en 
1810, aux fonctions d'ingéniear en chef, et 
chargé de la direction des travaux dans le dépar- 
tement de la Doire (Piémont). 

En 4813 , M. Gavenne fut appelé , comme 
ingénieur en chef, dans le département du 
Rhône, où il resta jusqu'en 1825, époque à 
laquelle il fut nommé inspecteur divisionnaire. 

Inspecteur général depuis 1832, M* Cavenne 
a dû à ses nombreux travaux, à ses connais- 
sances profondes, à ses services consciencieux et 
multiples, le poste de directeur de TËcole des 
Ponts et Chaussées, qu*il occupe avec distinc- 
tion depuis 18^12. 

Chevalier de la Légion-d'Honneur en i814. 
officier en 1832, M. Cavenne est, depuis 1840, 
commandeur de cet Ordre. 
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CHARLBS-JAGQUË&.GHR1ST0PUË 

MARTIN SAINT -ANGE, 

Viee-PréaldM ém Tribaaal civU 4« Mefan 

(awm-BT-lIABllB). 



Fils d*un officier supérieur de larmée impé- 
riale, M. Martin-Saiiit-Ange naquit le 29 février 

1804, à Ostenwald (Westphalie), où son père, 
alors commandant du 5*" bataillon du 45" de 
ligne, servait dans le corps d'armée qui occupait 
ce royaume. Emmené en Italie par son père, qui 
passa an service du roi de Naples, ou il demeura 
jusqu'en 1820, le jeune Martin -Saint- Ange, 
d abord destiné à la carrière des armes, fit ses 
premières études au lycée de Salerne, et ter- 
mina son éducation au collège Henri lY, à Paris. 

Après avoir suivi pendant trois ans les cours 
de l'Ecole de droit, et lecucllli avec la plus scru- 
puleuse exactitude les leçons des professeurs, 
M. Martin-Saint*Ange fut reçu licencié, le 7 
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jnjUet 1827, et admU 9Ltf, hamAu <k Paris dès 
le I i aouléuivant. Il prit part, presque immédiat 
tecaenty aux conférences du palais et aux luttes 
dea andîeooeS) ea plaidant d office devattt la 
Cour d'assises. En dccembre iS'il), notamment, 
il partag6ait|.avec MM. Bethmoot et Ferdinand 
Barrot, le poids de la défense des lodlvidiie 
accusés d avoir assassiné le concierge de Tbotel 
de Vancanaon (!)• Après avùir aiûsi -oonsocré 
deux années aux plaidoiries troffice, M* Marti n- 
jSaint^Ange commença à plaider les^ û&ires 
civiles, en se livrant à 1 etade sérieuse dtss ques- 
tions de droit et à la rédaction de quelques tra- 
vaux de science. Son premier écrit , publié en 
1828 9 et râmpritfié en 1857y est nn tableau 
général sur les degrés de parenté et Tordre des 
successions régulières (2). Quelques antres tra- 
vaux , en collaboration , prirent place dans le 
JOictionnaite de Procédure civUe et commet^ 
ciale publié par Bioche. 

En 1859, M. Martin-^aint-Ânge, après douze 
années d*exercicè au barreau de Paris^ fut nommé 
juge au tribunal de 1'* instance de Rodez (Avey- 
ron) y et passa, en 1845, en la même qualité^ au 

(1) Voir le Moniteur et les journaux judiciaires de l'époque. 
{i) Brochure in-S", chez Videcoq, place du Panthéon, i. 
II 4 
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Tribunal de Blois ( Loir-et-Cher). Depuis le 6 
mai 1848y il renljdit les fonclioiis devicé-prëffi- 
dent du Ttibonal dè Meinn (SeiiiMl>-Marne). 
Cest ua magistrat intègre et consciencieux^ qui, 
par son a&bilité^ l'ainéiiité de son càTactère, a 
toujours su gagner Testime et Taffection de ses 
clients et de ses justiciables. 

M» Martin-Saint-Ange est lé firëre da doc- 
teur Martin-Saint-Ange, médecin à Paris, qui 
jouit d'une baute répatation, et dont les travaux 
scientifiques ont si souvent ^të couronnés pair 
rinstitut. 
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PIERRE GLAJNDIN, 

* 

KEMBl» DO CONSUL 6ÉRÉBAI. BU M>T, 

AnMn Membrè.de la Chmnèm Aê Bepré$mtami»t 

'4 . 
ÇlMTalieir 4e im JLéglAM-^'IlMMiMir. - 



M. G.laodm est ne à Masciat (Lot) , le 3» 
join 1780» Il entra danâ h magistrature au mois 
d'oclobre 1808^ ea qualité d auditeur à la Cour 
impériale d^Ageu , et fîit nommé^ en juin' 181 
procureur impérial près le Tribunal de première 
instance de Gourdon (Lot). Maintenu , lors de 
la première Restauration , comme procuretir dn 
roi , M. Glandin fut Tun des députés du Lot à 
la Chambre des Représentants , convoquée , en 
1815 , après le retour de l'Empereur de Tile 
d^Elbe. 11 prit part aux délibérations de cette 
assemblée jusqu'au moment de la seconde Bes- 
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tauraiion , et retourna ensuite à son poste de 

procureur du roi. 

Après sept années de services comme membre 
du parquet, M. Glandin entra dans la magistra- 
ture inamovible. II fut , en 1818 , nommé prési- 
dent du Tribunal dvil deGourdon, et en a exercé 
les fondions juscju'à ce jour, avec un zèle que 
les progrès de Tàge n ont nullement ralenti. Ses 
justiciables lui ont témoigné , en mainte occa- 
sion, Testime dont ils entourent son caractère 
droit et honorable, son impartialité , son intel- 
ligente justice. Il est depuis longues années 
membre du Conseil municipal de Gourdon j et 
remplit, depuis 1818, les fonctions de Conseiller 
général de son département, dans lesquelles, aux 
dernières élections , faites en Tertu du sufirage 
imiversel , il a ëlë confirmé par la très grande 
majorité de ^ concitoyens du canton de Goup- 
dpn, tops amis de lV>rdre. 

M* Glandin est chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur depuis 1824. 
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.TH ÉO0Oâ£-.G£R MAI IV 

DENAT, 

CondriiUr à ia Cour D'iippH M ^ouioudr/ 




li« Deoat est në à Mîtepoîx (Ariëge), le 20 
mars 1805. Après avoir fait ses études au collège 
de Toulouse, il SDÎvit les cours de la Faculté de 
droit de cette ville, fut reçu licencié le 13 juillet 
1822 ^ et prêta le sermeat davocat à la Cour 
d appel, b 2 décembre suivant. 

Connu par ses opinions libérales, pendant 
les baitanoées qu'il exerça k profession d'avocat, 
il fut, imnkëdktêmcnt après là révolution de 
juillet , nommé substitut du procureur du roi à 
Paniier&(Ariége), et passa, le I'' juin i83i, sub^ 
stitut du procureur du roi à Foix. La manière 
distinguée dont il débuta dans la carrière de la 
magistrature, attira sor lui Patténiion du minb- 
ire^ et, dès 1(b 18 septembre 1855, il fut appelé au 



Digitized by Google 



— 54 — ^ 

poste de procureur du roi à Pamiers. Une posi- 
tion plus élevée lui imposa de nouTeauz devoirs: 
n les remplît avec un dévouement plus absolu 
encore ^ et ne tarda jias à en recevoir la juste 
i*écômpense ; car le i 7 février 1835, il fut appelé 
aux fondions de procureur du roi à Foix, chef- 
lieu du département et si^e de la Cqut d'assises. 

Neaf ans de services honorables au fiarquet 
valurent à M. Denat son admission dans la ma- 
gistrature inamovible* Le 27 août 1859, il fut 
nommé président du l'ribunal civil de Foix. Il 
remplit ces fonctions avec mi zèle et une impar* 
tialitë qni Ini ont, à juste titre, conquis Testime 
de ses justiciables, et que le Gouvernement a 
s|)ontanétiient reconnus, en lui décernant, le 3 
août 1846, la croix de chevalier de la Légion - 
d'Hopueur, et en le nommant, le il) mars 1850, 
conseiller à la Cour d*appel de 1 ouloose* 

Les regrets de ses conciloyens de TAriége l'ont 
suivi dans son nouveau poste j car M.. Denat ne 
s*était pas borné à veiller snr leurs intérêts de jus* 
tice : pendant plusieurs années, il avait fait partie 
d^ Conseil munici|)al de Foix , et durant tout lè 
temps de sa ])iésidencc , il avait été membre de 
la commiission de surveillance de FEcole normale 
])rimfaire , de la commission d administration de 
la bibliothèque et du bureau du collège. 
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LE BARON 

MARlE-PillLIPPE-FERDlNAND-JOSEPU 

' . , , ^ ' ■ 

DE L'ÉPINE , 

\ - ■ ' • 

ANClEFf DÉPUTÉ, A^OëN MËMBR£ DU CONSEIL GÉNÉRAL, 
AfiaKNiXÏLOKEL-irSSPECTEUR DE LA GARDE NATIONALE DU NORD, 
^ ANQEN IfAIRE DU QUESHOY, 

Chevalier 4e la liésI^B-d'Honneur* 



1 Néau QuesDoy (Nord), le â& mm i 7B4, M» le 

baron de l'Épine est issu d'une famille distinguée 
de l'empire d'Autriche ^ son père se fit naturaliser 
Fiançai» on 17454 

OiTicier de la garde nationale du département 
dtt Nord , dès 4i806, il fit , ea qctidité. de capi* 
taine^ la campagne de 1809, contre les Anglais, 
et fut récompensé de ses services par la croix de 
la liégioa-d'Honnear. Nomiaé chef de bataillon 
en 1815 , il devint chef de légion en 1815, et, 
le 29 juillet de cette même année, il fut appelé à 
remplir les, fonctiôns de'dolonel-jnspectèât. » 
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Jouissant d*une belle fortune dont il a toujours 
fait le plus noble usage.|, d'un abord affable et 
bienveillant, d^un caractère franc et loyal, M. le 
baron de FEpîne s'était concilié dans le pays 
Festime et 1 aifection de tous ses coocitoyensv 
Son esprit de drèiture et de justice bien connu , 
ainsi que Tintérét qu'il portait au département, le 
firent choisir par le Gronyemancsit ponr siéger 
au Conseil général du Nord. Investi, en outre, 
des fonctions de maire de la ville du Quesnoy, il 
employa toute son actîviuS à faire chérir son 
administration , et il dota la ville de plusieurs 
établissements utiles , entre autres d*uiie église 
et d'un hôpital. 

Elu député eu 1827, au moment où la gravité 
des ciiconitaocas fiûaait un de<voîr à- tous lès 
fidèles serviteurs, de la monarchie de se rallier 
autour dft la. couronne ^ M» k baron de ISpioe 
prit une part active aux travaux doFAssèmhlé^ , 
et se montra surtout le défenseur des ei»igr^a-^ 
tions retigieussiB si souvent attaquées à cette épo- 
que. Partisan sincère de la liberté d'enseignement, 
il démontra souvent les graves inconvénients du 
nijCNDq>ore universitaire» Il prit la parole , en 
1850, contre ladresse des 22 1, qui amena la 
rçvolciiion de juillet,' et prouva qu'elle portait 
une grave atteinte à la prérogative royale. 
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M* le baroQ de TEpine fut lëeiu aux élections 
qai suiyirent la dissolutioti de cette Chambre, 
mais après la révoliuion qui emporta la monar- 
chie légitime à laquelle il avait voué sou exis^ 
teoc^i il r^iisft de s'associei' à Fnsurpatioii du 
trône , et donna sa démission | dans une lettre 
d*un laconisme exprefidf^ préférant rentrer, 
dans robscnrité de la vie privée, plutoi que de 
prêter serment à un gouvernement que n avait pas 
établi le vœu général da pays. 



9 



VATRY, 

« 

4i G WVm \U i'ttifnVM. 



M. Alphëe de Valry est né le ^7 décembre 
1793. li entra de bonne heare an serviœ, 
fit avec disiinclîon les dernières campagnes de 
. r£iii|)ire, et l'ut , à vingt ans, capitaine de hus- 
sards et chevalier de la Légion - d*Honnenr. 
Prisonnier par suite de la violation de la capi- 
tulation de Dresde ( novembre iS 13) , il sut 
recouvrer sa liberté, en gagnant les avant-posles 
•de 1 armée dltaiie^ ))ar des marches de nuit, 
. depuis la Bohème* 

Aide-de-canip du prince Jérôme, pendant les 
Cent- jours 9 il fit la campagne de Belgique, et 
. fut chargé d apporter à Paris les détails de la 
funeste bataille de Waterloo. L empereur les lui 
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ayant l'ait écrire en sa présence , à l'Elysée , les 
envoya ]ire à la Chambre des Pairs , par son 
ministre de la guerre , le priDoe d'Ëckmûlh (1), 
et la fermeté du rapport exposa son auteur à 
(1 tojusles penfiécutions ^ à là prisôa ^ auxquelles 
il ne se déroba qu'en se réfugiant en Angleten^* 
Après son retour en France, M. de Vatry 
resta étranger à la vie pcd>lique jusqu'en 1832, 
époque à laquelle Casimir Périer le chargea 
d'une importante mission en Italie, à i!occasion 

, de k prise d*Ancène^ 

Envoyé à la Cliambre des Députés, en 1855, 
|iar. le èollége électoral , de Cliàteau-*,Salins 
(Menrthe), M. de Vatry a paftiçrpé aux ti^vanic 
législatifs jusquau moment de la révolution de 
Février* 11 a fait plusietu^ ra[)pons, parmi les^ 
([uels nous citerons principalement celui sur • 
le prpjet relatif au traitement de la croix de 
la L^on--d*Honnetir ]K)iir les sôiïs- officiers 
amputés , en retraite , et ceux sur la pension ù 
accorder à la veuve du btavc Dauniesnil, ainsi 
qu'à la veuve du colonel Combes , tué devant 

' Constantîne. 

M* de Vatry a pris la [Parole dans un grand 

* * 

ii) Elirait de la Campagne dê Waterloo, par M. Vaulabelle, et du 
8« rolume des Mémpim 4m duc de Rwigo, 
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nombre de discussions. On a aorloot remaiqaé 

ses plaidoyers en faveur de la réforme et ses 
discours contre les fortiiications de Paris^ ainsi 
que sur FinoompatibiUté des fonclions. de dé* 
pute avec celles d'administrateur de chemin de 
fer. 

Etranger aux luttes politiques, pendant les tra- 
vaux de la Constituante, M. de Valry est rentré 
dans la lice parlementaire en 1849. Aox élections 
pour l'Assemblée législative, le 15 mai^ 51,321 
sofixages le placèrent en tête de. la représentaticm 
da département de la Menrtlie. 

M. de Yatry a publié, en 1844, une brochiure. 
sur les chemins de fer^ pour prouver que ces 
voies de communication n'atteindront la per- 
fection qaau jour où elles seront, conune les 
grandes routes, à la portée des plus pauvres* . 

Il a été pendant plusieurs années membre 
de la commission de surveillance des théâtres. 



JËAN.BÂPTISTB FURCY 

DE HAUSSY DE ROBÉGOURT 

AMara Dimi M Li aowis, 
IMÉeter 4e la Léglwi - d'IloBiievr. 



..Isso d'ime luicieciDe. faniiîUe parkmeacaire^h 
la Picardie , M« De Haussy de Bobécouit esè né 
à Péroaae (Somme), le 10 juin 1 784. Son père| 
m^^strat distingué qui àvait fait |>artie de la 
première Assemblée législative et du Conseil 
des Goij-GeatSy et qiii fut Tim des prêeideDis 



ili 


1 




1 



Cent-jours , le destina au barreau^ Le. jeune 
De Hanssy débuta à la Cour de Paris comme 
avocat, en 1804 , et il exerça cette profession 
juscju-eu 1810, ë|K>que à laquelle il eaua dans 
la magistrature. D'abord oooseilleMudileiir à h 
Cour impériale de Paris^ il fut nommé, en 181 7, 
conseiller à la Cour royale de Paris, promu eu 
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4826-, aux foDCtions de présideiu de chambre 
à la même Cour, et passa en 185,1 à la Gour 
de cassation, eu qualité de conseiller, 

De^HaBSsy qui, eo lè2.6 crt én 'iASO , at&it 
présidé le 7 collège électoral de la Seine, fut 
appelé, eii'.i^7, à représenter iânondîssemeBt 
de Péronne à la Chambre des Députés, et apj)orta 
dans I accomplissement de sou mandat législatif 
la haute impartialité el la noble intégrité qui 
fuient toujours la règle de sa conduite. 

Les institutions utiles el bienfaisantes ont tou- 
jours trouvé en lui un protecteur aussi zélé 
qu intelligent. En 1852, pendant que le choléra 
sévissait dans ta capitale^ il remplit âvecr nn 
dévouement sans bornes les fonctions de vice- 
furésident du Comité sanitaire du 11' arrondis- 
sement. U a été administrateur de rihstittilîdn 
dos Jeunes- Aveugles, ainsi que de la Caisse d*é- 
{largne , niembre du Conseil supérieur de sur* 
rathmce des' établissements généraux de bien- 
faisance et d'utilité publique, et a fait partie 
de la Commission mixte coloniale, j udiciaire et 
administrative, au ministère de la Marine. 

M. De Haussy de Robécourt a publié, en 1856, 
de concért avec le docteur Devprgie, un Iraïté 
de Médecine légale. 

Il est tiffimer de la Légion-d*Honneun 
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I 

ÀDOLPHj^PlERRE-MARlË 

DE BELLONNET, 



M. de BeUonnet est né à Bétb.une (Pas-de- 
Cahis), le 29 jain !7iB9. Elève de l*Ëcofe poly- 
technique I dont il sortit avec le n'' 1"% ilentra, 
en .1807, comme sous-lieatebant, à fécole d'ap- 
plication du génie à Metz. Lieutenant en iSOÎ), 
décoré par .r£mpereur dans la campagne de . 
tette année en Autriche, capitaine en 1810, 
chef de bataillon en 1825, lieutenant-colonel 
en 1831, colonel en 1835, Commandant le génie 
en Algérie, général de brigade ên 1840, chargé, 
en 1842, du commandement du génie au camp 
d'opérations sur là Marne, il fut promu au grade 
de général de division le o noyejnbre 1847, , 
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Envoyé à la Chambre des Députés par le col- 
lège électoral de Belfort (Haut-Rhin), en 1842, 
réélu en 1846 et en 1847, M. de Beilonnet a pris 
part aux travaux législatifs jusqu'aux événements 
deFévri^. 11 a présenté plusieurs rapporls^nolam- 
méûlf en 1844, celui sur le projet.de loi relatif 
à un crédit extraordinaire applicable à Tarmée 
d^Afrique, et, en 1845, celui sur le projet de loi 
relatif au chemin de fer de Dijoâ à Mulhouse. Il 
en a soutenu la discussion avec un talent qui lui 
fait le plus grand honneur. Un grand nombre de 
commissions, surtout celles qui avaient i s'oc- 
cuper de questions militaires ou relatives à TÂl- 
gérie. Font compté dans leur sein. 

Après la révolution de Février, M. de Beilonnet, 

à cause d^ ^sa fidélité inébranUbJlje 4. ses opinions 
ccmservatrices, fut compris dans le décret du 

Çrouyefnei^ept provisoire , qui init à la retrait^ 





1 







blée législative répara cette injustice, par son 
à^^t^ du 11 août .l849| et, sur sa d^^ande^ le 
génial de Belloniiet^^ sûr' de pouvoir encore 
servir patrie, fut rappelé à raçtivité. 

Officier de la L^on^d'Hoiim^r dep^ le 2 1 
mars 1831, M. de Ballonnet a été promu au 
grade de .commandeur le 30 septembre 1845> 
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LE COMTE 

EUGÈNE GUYOT, 

MAlcr éb kl l4é8lo»4*HMdM«p. 



M. Eugène Guyot, né à Paris, le 29 mai 
1805, est le fils aîné. du général de division 
comte ÉtieDoe Guyot, qui à commode âuc- 
cessivement les chasseurs et les grenadiers à 
cheval de la garde impériale, et le filleul du 
prince Eugène Beauhamais, qui honorait son 
pèrci de la plus, flatteuse bieuveillance. Quoique, 
par son origine et ses goûts , il parût destiné à la 
carrière des armes, les cii constances s'opposèrent 
à ce quil Tembrassàt, comme le firent plus 
tard ses quatre frères, dont trois, après l'avoir 
parcourue avec honneur , ont trouvé sous les 
drapeaux une fin prématurée mais glorieuse. 

Nooimé sous-préfet de rarrondissemént de 
Vendôme (Loir-et-Cher), le 26 août 1830, 
AL Ëugène Guyot traversa avec bonheur les 
circonstances difficiles qui suivirent les évcne- 
II 5 



« 
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ments de juillet. Convaincu que la stabilité 
chez les foncdonnaires est l'un des premiers 
éléments d*ane bonne administration, il s'atta- 
cha à cet arrondissement et y resta jusqu'au 
mois de janvier 1858. La décoration de la 
Légion-d*Honnear lui avait été accordée en 
janvier 1855. 

Un snccès éclatant ponr'nos armes, enÂlgérie^ 
avait signale la fia de Tannée 1857. Le maré- 
chal Valée s'était emparé de Cionstautine. Son- 
geant à essayer d'étendre l'action administrative 
de . la France sur sa nouvelle conquête , il 
demanda an ministre de llntérieur na sous- , 
préfet capable de Tadministrer. Cette mission 
fut proposée à M* Guyot^ qui lacc^ia avec 
empressement, et se rendit en Afrique avec le 
titre de sous-intendant civil de la province de 
Constantîne, Mais la possession de la ville pria- 
cipale de la contrée était loin d^assur^ celle du 
pays, et il dut attendre à Bone qu'il lui devint 
possible de s'occuper du vaste territoire que son 
titre paraissait confier à sa direction. Toute son 
attention se concentra dès lors sur la localité où 
il résidait, et il y exécuta ou {Hrojeta les amélio- 
rations qui devaient contribuer à en faire Tune 
des villes les plus complètes et les plus remar- 
quables de la cote. Il y réussit assez bien pour 
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que, lors de la réorganisation de radministralion 
civile de la colooie, qui eut lieu au mois d'oc* 
tobre 4838 , le Gouvernement le jugeât digne 
d'une plus haute position et l'appelât aux fonc- 
tions de directeur de l'intérieur de l'Algérie, 
fonctions qui lui assignaieni la première place 
dans le Conseil supérieur , après le Gouverneur 
général* 

Parvenu à ce poste important , mais hérissé 
de difficultés de tous genres, M* Gruyot prit k 
tâche de seconder le chef de lai colonie par un 
concours empressé et laborieux, dégagé de toute 
vue d'ambition personndle. Il s'efforça de tenir 
son administration à la hauteur des nécessités 
d'un pays nouveau, en lui imprimant une impul- 
sion telle qu'elle put embrasser les innombrables 
détails que comportaient ses attributions. L'ac- 
tivité, en administratioD, est une des conditions < 
du succès, surtout dans un pays en voie de 
création et vis-à-vis d'une population naissante : 
il l'exigea de ses subordonnés et en donna per- 
sonnellement l'exemple, en parcourant assidû- 
ment le pays^ au mépris des fieitignes et des dan- 
gers de toute sorte , afin d'en étudier le sol , la 
structure et les ressources^ et de placer et d'en- 
couiug^r les colons. Chargé de l'administration 
des indigènes, dans les territoires civils, il ne 
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crut pas j)ossil)le iraccoQiplir convenablement 
cette partie de ses ibnctioas, sll ne se mettait pas 
enëtatdentrer parlai-mémeen rapport aveceux, 
et il tut assez heurèax pour apprendre en peu de 
temps la langue arabe assez bien pour pouvoir se 
passer hobituellement du secours des interprètes. 

Le maréchal Bugeaud ayant été appelé au 
gouvernement général de TAlgérie, au commen* 
cernent de 1841 , la sécurité précédemment 
ébranlée reparut et la domination française 
s'étendît. Sous l'impulsion de ce grand capitaine, 
de cet esprit organisateur, les chefs des divers 
services civils furent mis à même, et pour ainsi 
dire en demeure, de rechercher les moyens 
d appuyer la conquête et de la rendre fructueuse 
)K>uT la mère-patrie. Kétude du pays et de l'en- 
semble de la question eut bientôt amené M. le 
comte Guyot à cette conviction , que l'un des 
moyens les plus efficaces pour y parvenir, con- 
sistait à introduire et à fixer dans nos possessions 
une nombreuse population européenne au mi- 
lieu des populations indigènes. Il se livra donc 
avec ardeur a l'examen des procédés à suivre 
pour la colonisation, et put présenter, en mars 
1842 , un plan d'ensemble qui embrassait tout 
le territoire civil de la province d'Alger, et com- 
portait la création de vingt-deux villages. Ce pro- 
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jet, adopté au mois d'avril par leGouveiiiciuoiii, 
a servîi jusqu*en 1847, de base priocipale aux. 
allocations spëdales des Chambres, et a éié exé- 
cuté de point en point. Ëtcudu successivement, 
il avait prodcut, en 1847, la création de trente- 
deux villages ou petites villes, munis en grande 
partie de tout lattiiail de la civilisation que les 
communes en Europe n'obtiennent qu'après de 
longs et coûteux efforts, c'est-à-dire des routes, 
des ponts, des ^lises, des presbytères, des écples, 
des fontaines, etc. Aujonrdliui eofcore on sV)c- 
. cupe de l'exécution des plans que M. le cpmte 
Guyot a laissés, et qui achèveront notamment 
de faciliter le peuplement de la Métîdja. Les 
commencements de la colouisatioa des pro« 
vinces d'Oran et de Gonstantine ont paiement 
eu lieu sous son administration et d'après ses 
projets* En nn mot, M. Guyot a pris nne part 
active à tout ce qui s*^t fait en Algérie, de 1838 
à 1847, en fait d'admiuistratiou et de tiavaux, 
particulièrement en ce qui concerne Tintroduo* 
tion et l'assiette des populations européennes, le 
perfection nement ou la création des villes et des 
ports, l'établissement des centres agricoles, le 
tracé et l'exécution des voies de communication, 
etc., et il a apporté dans l'accomplissement de 
ces immenses travaux, Fardenr et la perâévé- 
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rance que doiuient l'amour du pays et une con- 
iiance jirolbude daas Tœuvre entreprise. 

M. Giiyot avait reçn saccessivement lés titre» 
de directeur de rinlérieur et des Travaux publics, 
en 1840, et celui de directeur de riotérieur et de 
la Colonisation, en 1846. La croix d'officier de 
la Légion-d'Honneur, accordée en janvier 1845, 
lavait récompensé de son aèle et encouragé dans 
son dévouement. 

En septembre 1847 , le maréchal Uugeaud 
quitta le gouvernement de l'Algérie et fut 
remplacé par le duc d'Aumale ; l'organisation 
administrative subit en même temps des chan- 
gements radicaux. La direction de Tlntérieur et 
ks autres directions, créées par l'ordonnance de 
1838, furent supprimées et remplacé par trois 
préfectures. Les directeurs des divers services 
durent rentrer en France : M. Guyot partagea le 
sort de ses collègues, et (Vit pourvu, en octobre, 
de la recette particulière de Morlaix (Finistère). 
Mais ses goâts , son activité , et ses aptitudes 
développées par dix-neut ans de services aJnii- 
nistratils , le rappelèrent vers l'administration 
départementale, et, au mois d^avril 1849, il 
obtint la prélecture de la Lozère, qu'il vient de 
quitter (mai 1850) pour celle, plus imporunte, 
de TEure. 
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LÉON 

DE VAUX DU CHER, 

ANCIEN PRÉFET DE L ALBE , 
MBIIBBB DU CONSBIL OB PBBFBCTORB DE LA SBINE, 



Fils de Henri -Aogastia baron de Yaux du 
Cher, ancien membre da conseil des Gnq-Gents, 
ancien préfet, ancien procureur général, ancien 
HSonseiUer d'État, ancien député, M. Léon de 
Vaux est né à Bourges , le li avril i8i0. Il a , 
commencé sa carrière en qualité d'auditeur au 
Conseil d*Etat, et fut attaché j apiès la révolu- 
tion de Juillet , à la préfecture de la Seine. 
Pendant le choléra, en 1832, il fut chargé de la 
surveillance supérieure du service sanitaire et 
des inhumations de la ville de Paris. Les mis- 
sions si souvent difficiles quil eut à remplir, 
durant cette période de désolation, lui ayant 
acquis des droits à la reconnaissance de Tautorité 
municipale, une ordonnance ^ sur la demande du 
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Couseil municipal de Paris, lui déccifoa une 
grande médaiUe d^hoaneur. 

En 1831 , M. Léon de Vanx a fait partie de 
la commission de liquidation de Tancienne liste 
civile. En 1832, il fnt nommé SQUS-piéfet de 
Mon treuil ( Pas-de-Calais ) et passa ensuite à la 
soiisrprëfecture de Chàteaudua (Eure-et-Loir)^ 
Aû moment de la révolution de Février, il était 
maître des requêtes au Conseil d'Etat. Il avait 
été, en 184ô| conseiller an Conseil du cpntenr 
' tieux de l'Algérie. Il a été appelé ans fonctions 
de préfet de TAube , par décret présidentiel en 
date dn 1 1 janvier 1849 , et vient d^étre nommé 
(mai 1850) membre du Conseil de préfecture 
de la Seine. 

M. Léon de Yanx est auteur de plusieurs 
ouvrages sur Tadministration. 

Il a été nommé chevalier de \a. Légion*» 
d'Honneur en 1(859. 
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JEAN-ANDRE-filPPOLrm 




DE CHAMPANHET, 

▲HqBN COKSBIIXKIL A Lk COUR d' APPEL DB , AUCUN DÉPUTÉ 

DE L'iAOÈGBS, 

Chevalier ét 1^ ■iéglwi»^»» — é w. 



M. de Champanhet est né à Vais (Aidèche), 
le 4 janvier 1 786. Après avoir fait de brillantes 
étiides au collège de Toumon alors École 
militaire , il suivit les cours de droit de F Aca- 
âéime dé législation, où il eut pour collègues 
les^Dupin, les Mauguio, les Hennequin et tant 
d'autres, qui illustrèrent par leurs talents et leur 
isavoir le bamean ét la inagistrauire. Après avoir 
exercé avec distinction la profession d'avocat à 
Paris et à Lyon, il fut, en 1811, nommé con- 
seiller^auditeor à la Cour impériale de Lyon, et 
ne tarda pas à y remplir les fonctions de subs- 
titat du procureur général. 

Destitué en 1815, à cause de ses opinions, il 
fut réintégré dans la magistrature en 1817, 
sdus 11^ ministère de M. de Serres^ occupa suc- 
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cessivement le poste de procureur du roi aux 
Ândelys (Eure) èt à Dreux (Eure-et-Loir) , et 
reçut, en 1819, le titre de substitut du procureur 
du roi & Paris. 

Entré à la Cour royale de Paris, en 1829, 
comme substitut du procureur général ^ il de- 
▼int conseiller à cette Cour en 1832, et remplit 
ces fonctions jusquen 1848, 

Kommé député de Tarrondissement de Privas 
(Ardèche), en 1853, réélu en 4834 et en 4837, 
remplacé par M. Uampon en 1859, et de. nou- 
veau élu en 4842 et 4846 , M« de Cbampanhet, 
qui n'a jamais dcserié la cause da parti conser- 
vateur, a pris une part active aux travaux de la 
Chambre, se montrant fort assidu dans les bu- 
reaux et les comniissionS| et se faisant remarquer 
par llud^endance de son caractère, sa modé- 
ration et son désintéressement. Il a parlé dans 
un grand, nombre de discussions, et est Tauteur 
de plusieurs rapports. 

La révolution de Février mit fin à sa carrière 
publique* Son mandat de député fut déchiré 
par lia force des événements, et sa carrière judi- 
ciaire fut violemment terminée par une mesure 
du Gouvernement provisoire qni, sans respect 
pour l'inamovibilité, Tobligea , avec menace de 
révocation, de faire valoir ses droits à la retraite^ 
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GARNIER, 

IMlCTfiUE SN MâDBÇWIS, MWRB OQRRESPOMIUUIT IIB i/MUMàmE 

NAnONAbE PB MtolSGIN^ 

Memère du OimàeS' gfénén^ d» Loirét^' 

ANCIBH miBB DB II01ITARGI8, 



M. Gapier est né le 12 février 1793, à Lorris^ 
arrondissemeat de Alootargis (Loiret), où son 
père, pendant plus d'an demi-stècle, exerça la 
mëdeciae de la manière la plus honorable, et 
plus tard remplît successivement les foncdons 
de maire de la commune et celles de juge de 
paix du cautoo. Le souvenir de cet homme de 
bien vivra longtemps dans le cœur de tous les 
habitants dont il était le conseil et le père. 

IjÇ jeune Garnier fit se& études avec distinction 
au lycée d'Orléans, de 1805 à ÏSIO ; il se rendit 
ensuite à Paris, où , après avoir acquis le titre 
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de bachelier èg lettres, il suivit les cours cle^la 

facullë de médecine et la clinique des hôpitaux. 

Reçu docteur en médecine^ le 10 juin 1815 , 
à TAge de ans, il prit pour sujet de sa thèse 
ï Ivresse. Cette question n'avait jamais été traitée 
en France, et sa dissertation, fruit de nombreu- 
ses recherches, valut à Taulcur les plus grands 
éloges de la part des journaux de Tépoque. Plus 
tard, d autres auteurs traitèrent [le même sujet, 
copièrent une foule de [)assages de la thèse de 
M. GariUer et négligèrent de le citera M. Orfila, 
dans ses ouvrages, et le Compendium de Méde^ 
cine pratique de MM* Monneret et Fleury^ le 
dédommagèrent de cet oubli volontaire, en citant 
sa thèse, et en lui donnant la juste part d'éloges 
ijui lui revenait. M. Garnier se propose de publier 
sur l'ivresse im traite complet, en rapport avec 
les connaissances acquises plus récemment^ et 
où seront comprises les parties physiologiques 
et pathologiques de Tivresse, etc., etc.. Le vice 
honteux de Tivrognerje pr^te en effet aux con- 
sidérations les plus graves, par Finfluence funeste 
qu'il exerce particulièiemeuL sur les masses po- 
pulaires^ 

Les événements politiques de Tépoque obli- 
gèrent M. Garnier à se retirer à Lorris, où il com^ 
mença y sous les auspices de son père, Texerdce 
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de la médecine. 11 revint à Paris, pendant i'aunë^ 
1810 1 pour perfectionner son instnictioD ^ pais 
des affaires d'intérêt rappelèrent à Montargis, où 
il se fixa vers les premiers jours de Tannée 181 !• 

Ami de Thanianité} ennemi du charlatanisme^ 
M. Gamier, préférant la bénédiction du pauvre 
à lor du riche, vit bientôt sa clientèle acquérir 
une si grande extension, qu'elle ne lui permit 
plus de se livrer aux travaux littéraires. Il s'ap- 
pliqua pendant un grand nombre d'années à pro- 
pager gratuitement les bienfaits de la Tàocine, et 
reçut, en 1825, le litre flatteur de membre cor- 
respondant de l'Académie nationalede Médecine. 

Témoin des misères du peuple et de son igno- 
rance, M. Garnier comprit de bonne heure le 
besoin de l'instniire et, de lui donner plus dé 
bien-être matériel ; delà ses opinions en faveur 
des améliorations sociales, ayant pour bas^ un 
progrès sage et gradué. Il joignit ses eflforts, sous 
la Restauration, à ceux du parti libéral. 

Kom9ié membre du Conseil d'arrondissement 
à la révolution de 1830, il fut élu, en 1853^ 
membre du Couseil général du Loiret ^ où il a 
continué de si^^er sans interruption jusqu'à ce 
jour. Pendant les nombreuses sessions auxquelles 
il a assisté.) M. Garnier se fit constamment un 
devoir de solliciti«r des sqlwentions pour la pro- 
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pagalion des bienfaits de la vaccine. Parmi les 
différents rapports assez nombreux sur rinstrao 
tîon primaire, les aliénés et les enfanls trouyés, 
présentés par lui , plusieurs ont obtenu, de la 
part du Conseil général, rhonneut de rînserlion 
textuelle aux procès^verbaux des séances. 

M. Gornier a reçu la décoration de la Légion- 
d'Honnenr dans le -mois de janvier 48^ ; cette 
distinction lui a été accordée comme étant porté 
snr la liste des médedtisqai, en 1832, se ren- 
dirent à Paris , au plus fort de Tépidémie , ponr 
étudier le choléra, et partager les travaux et les 
dangers de leurs honorables collègues* 

Dans l'épidémie du choléra, en 1849, qui fit 
uu assez grand nombre de victimes à Montargis, 
M« Garnier, maire k cette époque, reçût du Gron- 
vernement une médaille d'honneur en récom- 
pense de son dévouement* 

La Bépublique n'a trouvé dans M. Gamîer 
qu'un partisan du lendemain y mais enacceptant 
les fonctions de maire qu'il a remplies pendant 
les années 1848 et 1849, il comprit les obliga- 
tions qui lui étaient imposées, et adoptant sans 
arriéré-pensée le gouvernement de la République, 
il se fit un devoir d'apporter dans tous ses actes 
de la franchise, de b fermeté et un grand esprit 
de conciliation. 
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Adversaire des partis extrêmes qui cooduiseoL 
également à de nouveaux bouleversemenis, aulx 
révolutions et à l'anarchie, M. Garnier pense que 
la Bépublique est encore la seule (orme de. gou- 
vernement qui puisse réaliser pacifiquement les 
améliorations profondes et diverses que letat. 
actuel de la société exige. 

Cependant, la modération dont M. Garnier fil 
preuve dan^ Texercice de ses fonctions munici- 
pales ne pouvait contenter les ultras des deux 
cotés. Toutefois Finfluence qu'il avait acquise par 
trente-trois années consacrées au soulagmnent des 
sottiirances humaines et an bien public, Itû assu- 
icaitle succès dans toutes les circonstances impor- 
tantes; mais las enfin de lutter, absorbé dailletûrs 
par de nombreuses occupations, avec une santé 
profondément altérée, il crut devoir donner sa 
démission définitive des fonctions de maire, 
pour obtenir un repos nécessaire et rentrer dans 
la vie privée* 
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EMILE PAUL, 

SOUS-PRÉFET 

De l'arrondissemctU d ARLES {Boudm-du-Rhôné). 



M. Paul est né à Cannes (Var), le 12 décem- 
bre 1803. Reçu avocat, le 5 mai 1828, il exerça 
pendant dix-huit ans cetté profession près le 
Tribunal civil de Draguignan , el fut par trois 
fois élu bâtonnier de son ordre. 

Appelé, par ordonnance du 22 janvier 1834, 
aux ioQCtions de substitut du procureur du roi 
à Sisteron (BassesrAlpes) , mais non acceptant , 
M. Paul fut nommé, au meis d^octobre suivant, 
juge-suppléant au l'ribuoal de Draguignan. 

Conseiller de préfecture à Draguignan, depuis 
le 22 novembre 1855, il fut, par arrêté du mi- 
nistre de PLatérieur , en date du 27 septembre 
1846 , chargé des fonctions de secrétaire général 
de la préfecture du Var, et quitta dès lors le 
barreau , dont sa santé lui interdisait, Paccès ul- 
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térieur, pour se consacrer tout entier à la carrière 
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mistrative. 

Sous-préfet de l'arrondissement de Brignoles 
(Yar), par ordonnance du 7 mars 1847, Al Paul 
ne put échapper à l'ostracisme qui frappa les 
fonctionnaires, à la révolution de février. Révo- 
qué le 9 mars 1848, par arrêté* d'un sous*com- 
missairc du Gouvernement provisoire, il ne tarda 
cependant pas à être rappelé en activité : par ar- 
rêté du pouvoir exécutif, daté du il juillet sui- 
vant , il fut nommé sous-préfet d'Arles (Souches- 
dtt-Rhône), où il a été maintenu jusqu'à ce jour» 
à la satisfaction de ses administrés dont il a de- 
puis longtemps su. gagner l'affection et Testime. 
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ÂUGUSTIN-HENRI 

GAILLARD (D'ÀILUÈRES), 

mORE BU CONSEIL CÉM^KAL DE CE DÉMETBllElilT, 
■Paire d'AUlières. 



Né à Àillières ( Sarthe ) , le 22 mars 1 784 , 

M. Gaillard appartient à une famille distinguée. 
Il fit ses études à Paris^ et débuta de bonne heure 
dans la carrière administrative; mais sa présence 
et ses soins étant réclamés par les vastes proprié- 
tés qu'il possède daus le Maine, il quitta Tadmi- 
nistration pour s'occuper de ses intérêts privés. 
£n 180Uy cependant; M. Gaillard, cédant aux 
instances réitérées de ses concitoyens, consentit 
à accepter les fonctions de maire de sa commune^ 
fonctions qu il a remplies jusqu'à ce jour sans 
aucune interruption. L'influence qu'il possédait 
dans le département détermina sa nomination 
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comme membre du Conseil général de la Sarlhe, 
en 1829, et pendant dix-huit années qu il a siégé 
dans cette assemblée, il lui a apporté le tribut de 
ses lumières et de son expérience. 

If. Gaillard se livrait avec ardeur aux travaux 
agricoles et à la propagation des procédés nou- 
veaux et des méthodes rationnelles, que la science 
avait mis en vigueur, lorsque, en 4857, les élec- 
teurs de l'arrondissement dë Mamers lui accordé^ 
rent leurs sufirages pour la députation. 

M. Gaillard ne prit part aux travaux législatifs 
que dans le courant de cette législature , et , en 
1840, il quitta la Ghambre des députés pour 
continuer de s'occuper d'agriculture. 

Il a contribué à la création d'une foule d'éco- 
les et de salles d asiles dans son département. 
Partisan des sciences et des arts, qu'il cultive en 
homme judicieux et intelligent, il est président 
du comice agricole de son canton depuis réta- 
blissement de ces comices, et, eu cette qualité, il 
encourage et provoque toutes les améliorations 
qui tendent à augmenter la richesse de la contrée. 

Un syndicat pour les cours d'eau de l'Orne 
Sauooise, dans Tarrondissement de Mamers, a 
été composé de douze membres qui ont nommé 
M* d'Aiilières leur président. 

En 1840, les actionnaires d'une société ano- 
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uyme qui a fait construire un pont suspendu 
sur la Sarthe, ont nommé M. d'Aillières prési- 
dent de leur conseil d*administration. Ce pont, 
établi dans la commune de Yivoiui a procuré 
au canton de Beaumont deux routes de grande 
communication avec le chef-lieu d'arrondis- 
sement. 

M. Gaillard d'Aillières vient d'être réélu 

(7 avril 1850), par son canton^ membre du Con- 
seil général de la Sarthe. 
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JOSEPH-JEAN 

ACHER, 

0FF1GI£R DE LA LÉGIOIN - d'uOMMEUU. 



Fils de Nicolas Âcher de Mortonval , ancieu 
premier commis des finances , chargé des pays 
d'Etat, sous radministration de MM. de Galonné 
et riecker y plus tard conseiller à la Cour d ap- 
pel de Lyon, et auteur d'une traduction abré- 
gée des F^ies des Hommes illustres dePlularque, 
dont les quatre premiers volumes seulement ont 
été imprimés, M. Josepb-Jean Acher est né à 
Dijon (Côte-d'Or), le 8 avril 4779. Elève de 
rEcole centrale des travaux publics^ aujourd'hui 
Ecole polytechnique, il en sortit, en 179(), pour 
suivre la carrière des armes , et conquit tous ses 
grades sur les champs de bataille si glorieusement 
parcourus par nos armées. Rentré dans la vie ci- 
vile^ en 1802, avec le grade de chef d*escadron, 
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par suite de graves blessures, il a successivement 

exercé la profession d'avocat à Amiens et à 
LyoD. 

Son début dans la carrière de la magistrature 
date de 1808. Appelé, dans le cours de cette 
année, aux fonctions de conseiller-auditeur près 
la Cour d*appel de Lyon, il y porta, i)resque 
sans interruption, la parole à la seconde cham- 
bre civile, comme remplaçant de M. Girod 
(de TAin), alors Tunique substitut du procureur 
général Rambeau. 

Le zèle avec lequel M. Acher s*acquîtta de 
ce travail lui valut, en avril 18 M, le poste de 
conseiller à la Cour impériale de Lyon, en rem- 
placement de son père* Nommé président de 
cour d'assises dès le surlendemain de son instal- 
lation, il n*a pas cessé de remplir ces devoirs dif- 
ficiles, au moins une ou deux fois chaque année, 
jusqu'en 1850, époque à laquelle il fat nommé 
président de chambre près la Cour d'appel de 
Lyon, fonctions qu il exerce encore aujourd'hui, 
après quarante-deux années de services conscien- 
cieux dans la magistrature, accomplis sans inter- 
ruption au même siège. 

Désigné, en 4830, parles suffrages de ses 
concitoyens, et pressé par le Gouvernement, 
M. Acher, par dévouement à la tranquillité pu- 
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bli^e^ a consenti à accepter le commaQde- 
ment en chef des dix-huit mille hommes qui com- 
posaient la garde nationale de Lyon cl de ses 
faubourgs. Il a trouvé le prix de spn zèle et des 
sacrifices de tout genre qa il a faits, dans la sa- 
tisfaction que lui donnait sa conscience d avoir 
réussi à prévenir ou à arrêter, sans effusion de 
sang , tout désordre k Lyon , jusqu^au moment 
où, sur ses instances réitérées; il fut remplacé 
par le général Ordonneau. 

Doyen des conseillers et des présidents de 
la Cour d appel de Lyon ; conseiller municipal 
de cette Tille pendant dix-huit ans ; encore au- 
jourd'hui l'un des adminiiUalours de Técole de 
la Martinière, rivale heureuse de celle des Arts 
et Métiers; membre du conseil académique et 
de plusieurs autres établissements publics et 
gratuits, M. Acher jouit de l'estime et de l'affec- 
tion de ses concitoyens, seule récompense qu'il 
ait jamais ambitionnée pendant sa longue car- 
rière de militaire, d'avocat ou de magistrat, 
tout entière consacrée au service de sa pairie. 

Chevalier de la Légion-d'Honneur, depuis 
longues années , M. Acher a été promu au 
grade d^officier dans cet ordre, le 1'' mai 1851. 
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JOSEPH GMBIAS, 

SOUS-PRÉFET DE MIRAr^DË (GERS). 



M. Grabias est né à Lectoure (Gexs) , en 
4832. Après avoir terminé ses étndes de 

droit, il débuta dans la carrière administra- 
tive, en qualité de conseiller de préfecture dans 
le dé[)artement du Var. La révolution de février 
ayant mis fin à Texercice de ces fonctionS| 
M* Grabias reprit sa profession d avocat jusqu a 
ce que, par arrêté du 25 janvier 1849, il fut ap- 
pélé au poste de conseiller de préfecture dans 
le département dn Gers, où il ne tarda pas à 
remplir les fonctions de secrétaire général. 

M. Grabias a été nommé sous-préfet de Mi- 
rande^ le 5 janvier 1850. 
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PIERRE-ALAIN 

BOUDOUSQUIÉ, 

ANCIEN DÉPUTÉ OU LOT, 



M. Boudousqiiié, né à Cahors (Lot), le 9 mai 
1791, entra, le 11 mai 1810, au 18^ régiment de 
ligne en qualité de sous*lieatenant. 11 fut promu 
au grade de lieutenant le 5 mai 1812, et fit la 
campagne de Russie. Il fut blessé.à lailaire de 
Yalontina, en avant de Smolensk, et à la bataille 
de la Aloscowa* Pendant la retraite, il fut encore 
blessé de plusieurs coups de lance, et fait pri- 
sonnier à Tafllaire de Krasnoï (18 novembre). 

Rentré en France, il se trouva compris dans 
lordonnance du 17 mars 4815, par laquelle 
Louis XVIII, à la veille de son départ pour 
Gand, nomma plusieurs membres de la Lié- 
gion-d*Honnenr, dans les rangs de Farmée ou- 
bliée jusqu'alors. Sa nomination fut confirmée 
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par un décret de l'Eropereur, du 29 mai suivant. 

Retraité pour cause de blessures, le 25 mars 
1816, M. Boudousquié, trop jeune pour se con- 
dciuinui au repos, })rit une nouvelle carrière et 
l'ut reçu avocat à la Cour royale de Paris, eu 
1818. Il exerça cette profession jusqu^à la révo- 
lution de 1850j à laquelle il prit une part active, 
qui lui valut la croix de Juillet. 11 avait publié, 
en 1829, un traité de XAssuitmce contre l'In- 
cendie, 

Procureur du roi à Gahors, au mois de septem- 
bre 1850, il donna sa démission au mois de 
décembre 1852, et fut nommé député par le 
I arrondissement du département du Lot, aux 
élections de 1834. 

Depuis lors, et jusqu'à la révolution de février, 
il n a cessé de siéger à la Chambre des députés, 
où il s'est constamment fait remarquer par Tin- 
dépendance de ses opinions el son opposition à 
toutes les mesures auti-liLtiaics. 11 a pris la pa- 
role dans un grand nombre de discussions. Eu 
1837, il fit consacrer un acte de réparation et 
de justice, en proposant la loi du 10 juin, qui 
attribue le traitement aux sous-officiers et soldats 
amputés, nommés membres de la Lcgion-d'Hon- 
, neur depuis leur admission à la retraitée. 
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PIERRE-MARIE-GASIMIR 

ROYER, 

r 

l'KEMÎER PRÉSIDENT DE LA COUR d'aPPEL DE GRENOBLE, 
MEMBRE DU CONSEIL MUMCIPAL DE ( KTTE VILLE , ET DU CONSEIL 
GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT DE L'ISÉRË » 

ANCIEN DÉPUTÉ, 



Neveu de M. Royer Deloche, qui a été le pre- 
mier et le seul procareur général de la première 
Cour d'appel, plus lard Cour impériale de Gre- 
noble, et qui a laissé dans cette Cour la mémoire 
la plas honoTée et la plus respectée, cousin issu 
de germains de M. de iloyer, actuellement pro- 
cureur général prés la Cour d*appel de Paris, 
M. Casimir Royer naquit à Saint-Gahnier 
(Loire), le 29 mai 1701. 

Reçu avocat eu 1812, il exerça pendant seize 
ans sa profession près la Cour d'appel de Gre- 
noble, pays de sa famille palernelle, et s y créa 
par son talent, autant que par son caractère, une 
réputation lort honorable. Mais , forcé par sa 
santé de quitter le barreau , il obtint, en mars 
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1828, une place de conseiller^auditeur k la Cour 

royale de Grenoble. 

La révolution de juillet le ramena dans la 
carrière militante. Nommë, au mois d'août 
. 1850, avocat général à la même Cour, il en 
remplit les fonctions ju$qu*au mois tiaoût 
1834, quand des raisons de santé l'obligèrent de 
nouveau à chercher le repos. Sur sa demande^ 
il fut nommé conseiller à la Cour royale de 
Grenoble. 

Vingt-cinq ans de séjour à Grenoble et la 

considération qu'il s'y était acquise comme avo- 
x^t et comme magistrat, désignèrent M. Royer 
aux suffrages de ses concitoyens, dans les élections 
communales et dépai temen laies. Successivement 
nommé membre du conseil municipal de Gre- 
noble et du conseil général de Tlsère, il fat choisi, 
en 1846, par les électeurs de la ville de Greno- 
ble, pour les représenter à la Chambre des dé- 
putés, aux travaux de laquelle il prit part jus- 
qu'aux événements de février. 

Pr^ident de chambre à la Cour d'appel de 
Grenoble, au mois d'août 1848, M. Royer fut 
promu premier président de cette Cour, au mois 
de novembre suivant. 

M. Royer est chevalier de la T.égion-d' Hon- 
neur depuis le 15 septembre 1842. 
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JEAN-MARC -ANTOLNE-iUJyLUDE-HENRY 

MIL A DE GABARIEU, 

Sottê-Fréfet â'ARGELÈS {Haute9~Pyrénéeê). 



M. Mila de Gabariea^ issu d'une ancienne et 

hûuorable famille d'origine espagnole j et petit- 
fils d'un chevalier de Saint-Louis^ est né à Moâ- 
tauban (Tam-et-6aronne) , le 15^ mai iSSO. 
Après avoir fait, avec quelque distinction^ ses 
études au collège Bourbon , à Paris ^ il se rendit 
à Toulouse pour y faire son cours de droit, et ob- 
tint, en 1841, le diplôme de licencié. De retour 
dans la capitale, il suivit pendant quelque temps 
le barreau ^ mais bientôt, se destinant à la car- 
rière de Tadministration, il entraj en 1845, au 
ministère de llntérieur en qualité d'attaché* 

Nommé, le 25 septembre 1845, membre du 
conseil de préfecture du Lot, M. de Gabarieu se 
fit remarquer, dans Texercice de ses fonctions. 
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par son activité^ et son aptitude pour les affaires 

administratives* 

Le Gouvernement allait lui tenir, compte de 
son zèle et de son dévouement, lorsque la révo- 
lution de février vint arrêter lavancemeat qu'il 
était en droit de réclamer. 

Il a été appelé aux fonctions de sous-préfet 
derarrondissement d'Argelès (Hautes-Pyrénées)^ 
par arrêté du 8 décembre i849. Comprenant 
combien il importe au bonheur de la France de 
rétablir l'ordre^ premier besoin de toute so- 
ciété, M. de Cabarieu a donné^ en plusieurs occa- 
sions, des preuves de sa fermeté, de son énergie, 
à Fégard des promoteurs de troubles et de dis- 
cordes civiles, tout en s'occupant activement 
des intérêts des communes qu'il est chaigé d ad- 
ministrer. 
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AMÉDÉE GÉNIN, 



S<m - Préfet de, Varromâmement de LunéviUe, 

▲NGUSN AUDITEUR AU CONSEIL D'ÉTAT. 



Né le 14 juillet 1809 , M. Amëdëe Gënin, 
apràs avoir terminé ses études de droit à la Fa- 
culté dé Paris, fut attaché en' 1834, àu ministère 
de l'Intérieur , dont il parcourut successivement 
plusieurs divisions. Il entia/en 1 85 7 ^au Conseil 
d'Etat en qualité d'auditeur, et fit partie des 
comités de la guerre et de la marine y de Imté- 
rieur et de l^islation. U fut ensuite^ après sa 
promotion à la première classe, et sur la recom- 
mandation Spéciale du ministre de lajustice, 
président du Conseil d'État^ nommé sous-prélet 
de Sarrebourg, et exerça ces fonctions jusqu'au 12 
mars 1848, époque à laquelle il fut^ comme ses 
collègues , déplacé par la commission dépar- 
tementale provisoire, qui s'organisa dans la 
Menrthe. 
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M. Âmëdëe Génin qui était resté à son poste 
lors des événements de février , et qni, pendant 
ce temps d'épreuves, n'avait recueilli de la part 
de la population que des témoignages de con- 
fiance et de la plus bienveillante sympathie , a 
été, après Télection du président de la Républi- 
que, appelé par le Gouvernement à la sons-pré- 
fecture deLunéville^ quil occupe aujourd'hui. 

M. Grénin est originaire de Nancy, et s'est allié 
|iar son mariage à une famille honorable de 
l'arrondissement qu'il administre. Il e^L fils de 
iancien payeur général de la 4* division mili- 
taire, et neveu du député de ce nom, qui a long- 
temps siégé à la Chambre comme représentant 
du département de la Meuse. 
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GASTON JDE CHAMPEAUX 

AnelcM CapUatee. d'InlMilcple. 



Le iioni Je Cliaiupcaux se dislingue parmi les 
plus anciens et les plus hooorables des /provinces 
de Champagne et de Bourgogne. Gomme toutes 
les aucieuues iamiiies numbieuses el peu favo- 
risées de la fortune, la famille de Champéaiix 
compte ses membres les plus illustres parmi les 
liomn^ de guerre et dans letat ecclésiastique. 
Elle a eu ses représentants aux croisades, ainsi 
que rindi(jueiiL ses aiiiioiries, et, dès Tan 
If 00. on voit briller dans le clergé le célèbre 
Guillaume de Champeaux, Tun des fondateurs 
fie rCJuivcisilé de Paris, (jui fut le mailrc 
d'Àbeilard , et qui enseignait avec tant d'éclat, 
qu'il mérita d être regardé comme la lumière de 
l'Elgise latine. 

n 7 
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JVl. Gaston de Champeaux, aujourd'hui sous- 
préfet de Parthenay, est fils du général de cava- 
lerie de ce nom, morieilemeat blessé à Marengo^ 
au milieu d'une charge brillante» Il naquit à 
Autnn ( Saône-et- Loire ) j le 8 mars 1795. La 
perte d un frère ainé , avec lequel il avait été 
élevé au lycée de Bordeaux, et qui fut tué en 
Espagne, en 1809, à peine âgé de 17 ans, ne le 
détourna pas de suivre lui-même la carrière de 
son père. Placé à Técole impériale de Saint-Cyr, 
le 1*"' septembre 1815, il avait, grâce à son ap- 
titude et à sa bonne tenue , obtenu le grade de 
sergent-major de voUigeurs , quand la iiestaura- 
tiou arriva. 

Par déférence pour son oncle et son protec- 
teur, Tabbé de Champeaux, inspecteur général 
et conseiller de TUniversité, il entra dans la 
compagnie des gardes du corps commandée 
par Marmont, camarade, à lecole militaire de 
Paris, du général de Champeaux, où tous deux 
lurent les contemporains de celui qui devint le 
grand Empereur. 

A la suppression de celte compagnie, M. de 
Champeaux, préférant Larme de Linfanlcrie qui 
lui était plus familière, entra, en 1815^ dans la 
légion du UiiouOj qui fut depuis le 54' régiment 
de ligne. Il a continué à servir avec distinction 
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au 11^ léger, au G' régiment de la garde royale, 
puis enfin au 44^ de ligne où il était capitaine, 
lorsque, en 1828, il donna sa démission. 

Marié à sa cousine, fille de M. de Champeaux, 
ancien directeur des domaines, il se retira mo- 
mentanément dans une de ses propriétés, située 
sur la commune de Yillemoyenne, dans le dé- 
partement de TAube. Il s'y livra pendant six ans 
à des essais d'agriculture, et ce temps, utile- 
ment rempli, fut celui de sa carrière qui lui 
laissa les pins doux souvenirs. Maire de sa com- 
mune, il a été assez heureux pour y faire quel- 
que bien et y réaliser un souhait que nourris- 
saient, de temps immémorial, ses administrés, 
celui d'avoir un pont sur la Seine, qui les isolait 
de la grande route. Ce travail assez considérable 
que son activité, ses sacrifices personnels et la 
confiance quil inspirait , pouvaient seuls opérer 
dans une commune sans revenus, à Taide de 
dons volontaires qu'il provoqua et recueillit, 
d'un léger impôt et d'un faible secours de l'Etat, 
ce travail utile lui acquit la reconnaissance de 
ses administrés et l'approbation de l'autorité 
supérieure, qui lui confia, au mois d'avril 4835, 
le posie de juge de paix de Bar-sur- Seine , son 
chei-lieu d'arrondissement. 
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M« de Ghampeaux a rempli ces belles et 
Iionorables fonctions avec zèle^ impartialité , 
débintéressenieiit surtout, jusqu'au mois de 
février 1849 , époque à lacjuelle il fut nommé 
sous -préfet de Parthenay. Il compte donc 
aujourd'hui plus de treute - cinq années non 
interrompues de services . militaires ^ adminis- 
tratifs et judiciaires* 
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NELZIR ALLARD, 

COLONEL, DIMCTMUR DU GÉNIE A NANTES, 

ANaBH VÈmà BT ANCaiSIl MEMBRE BU CONSEIL GÂNÉEAL BG8 BBOZ- 
SiTBES, ANOER MAREE SES EEQUÉm AU GORBEIL B'ÉTAT, 

OfMcr de Im l ié gl e a - d'MoMwr. 



M. Allard est né à Parthenay (Deu^-Sèvres), 
le 27 octobre i 798. Élève de TÉcole polytechni- 
que, il fit partie des deux promotions licenciées 
en 1816, et fut admis à TËcoled application du 
génie à Metz, par suite du concours qui eut lieu 
entre les élèves licenciés. Lieutenant en 1819, 
il fut promu, en 1825, au grade de capitaine, et 
employé aux travaux de restauration el d'agran- 
dissement des places de Toulon et de Perpignan. 
Appelé, en iSZO, à prendre part à la campagne 
d'Alger, il coopéra à tous les préparatifs de 
Tespédition, et par sa brillante condtdte lors du 
débarquement à Sidi-Ferruch, an siège du cbft- 
teau de TEmpereur, et aux premières recoimais- 
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sances qui eurent lieu sur l'Atlas , il conquit la 
croix de chevalier de la Lëgion-d'Honnenr. 

De retour en France, en 1831, il seconda le 
général Valazé, dont il devint laide-de-camp , 
daos rexécution des premiers plans relatifs aux 
fortifications de Paris. 

Elu député par Tarrondissement de Parthenay 
( Deux - Sèvres ) , en 1857, M* Allard ne tarda 
p^s à compter parmi les hommes les plus labo- 
rieux 9 lés plus éclairés j les plus indépendants 
de la Chambre dont il a fait partie jusqu^à la 
révolution de février. Il s'est particulièrement 
occupé des questions militaires et des travaux 
publics. Parmi les nombreux rapports dont il 
est l'auteur, nous citerons surtout ceux sur le 
projet de loi relatif aux armes spéciales, sur les 
pensions militaires, sur l'achèvement des routes 
strat^iques de POuest^ sur divers chemins de 
fer, sur Paugmentation de l'effectif de la gendar- 
merie , sur la création d'une rade au Havre, etc. 

M. Allard prit une part active à la discussion 
du projet de loi sur les fortifications de Paris, 
en 1840. Membre de la commission chargée 
d'examiner ce projet, il démontra d'une manière 
përemptoire que ces fortifications n'étaient diri- 
gées que icontre Pétranger, et ne pouvaient nul- 
lement mettre en danger nos libertés. En 1845, 
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il a été nommé rapporteur du projet de loi re- 
latif à lannement des forts. 

Maître des requêtes en service extraordinaire, 
depuis 1859 jusquea 1848, M. Allard a parti- 
cipé aux travaux du comité de la guerre et de la 
marine. Il est un des rédacteurs du Spectateur 
milUaire, quil a enrichi d'un grand nombre 
d'articles remarquables, surtout relatifs à la 
science de l'ingénieur. Il est Tauieur d'une rela- 
tion du siège soutenu par la ville de Douai , en 
i710, contre les armées du prince Eugçne et de 
Marlborough. 

M« Allard a été nommé chef de bataillon en 
1840, lieutenant-colonel en 1844, directeur 
par intérim des fortiiications de Paris en 1846, 
colonel en 1847. Il est aujourd'hui directeur du 
génie à Nantes. En 1845, il a été promu officier 
de la L^ion«d'Honneur. 

II a fait parde du Conseil général des Deux- 
Sèvres depuis 185U jusquen 1848. 
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J.-B. DA PORTO, 



Souë^Fréfet de JPrade» ( Pyrénée* - Orientâtes)» 



Issu d'une aacieime et honorable famille 
italienne, dont plusieurs membres sont depuis 
forl long -temps fixés en France, M. Jean- 
ifaptiste Da Porto naquit à Bavenne (£tats- 
Pontificaux), en 1805. Appelé en France, en 
1814 , par la partie de sa famille rpi y résidait^ 
il fit de brillantes études au collège Bourbon , 
à Paris , et suivit les cours de la Faculté de 
droit. 

Autorisé, en 1851, à établir son domicile en 

France, M. Da Porto a été naturalisé Français 
en 1859. 

Par arrêté du 8 décembre 1849 , il a été 

nommé sous-préfet de larrQndiâsementdePrades 
( Pyrénées-Orientales). 
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JEAT^-DOMINIQUË 

PERETTI, Drr MÉMÉ, 

Jfuge de paix du eanttm de ee nom » 
Antim |Kf ml» t»it Coitjtdl général ht (a (STofKc. 



Fils de Jean Peretti, ancieu colonel^ membre 
de la Lëgion^d'HoDneur et chevalier de Tordre 
royal des Deux - Sicilcs , M. Jean - Dominique 
Peretti naquit à Olmeto (Corse), le 14 mai 1795. 
Élève du prytanée de Saint-Cyr depuis i802, il 
passa; en 1 S 08, au lycée de Marseille. Il rejoi- 
gnit^ en 1810, son père qui commandait le fort 
de rOEuf, à Naples, et se distingua par son cou- 
rage, lors de l'attaque, tentée le 15 août 1811, 
contre la flottille napolitaine par Fescadre bri- 
tannique. 

Rentré en Corse àlafinde 1811, époque où 
son père fut mis à la retraite , il resta étranger 

aux affaires publiques jusqu à la révolution de 



Digitized by Google 



— 106 - 

1850, qu'il salua d'enthousiasme. Il fut élu mem- 
bre du Conseil général de son département, en 
1833, et siégea honorablement dans cette assem- 
blée jusqu'en 1840. 

£n 1835, après avoir, par son énergie ^ son 
activité et son influence, contribué puissamment 
à rétablir la paix dans la ville de Sarièue^ et dans 
plusieurs communes , en proie à de violentes 
inimitiés , il fut nommé maire tFOlmeto. Dans 
l'exercice de ces fondions, il donnai de nouvelles 
preuves de sa fermeté. 

Juge de j)aix du canton d'Olnieto, depuis le 
mois de juin 1835, M. Peretti trouva de nom- 
breuses occasions pour signaler sa présence des- 
prit et sa bravoure. Vingt fois, au péril de sa vie, 
il se jeta au milieu de rixes sanglantes , et tou- 
jours il iat ab^ez lieiueux pour faire triompher le 
bon droit, la justice, la modération. Le 15 dé- 
cembre 1843, il sauva la vie à un brigadier et 
deux gendarmes, assaillis par une foule furieuse. 
Ce fait lui valut les témoignages les plus flatteurs 
d'estime et de reconnaissance. Le procureur 
général et le préfet de la Corse signalèrent sa 
conduite à leurs ministres respectifs, et deman- 
dèrent pour M. Peretti la décoration de la 
Légion-d^Honneur. Sa carrière tout entière de 
magistrat, carrière déjà longue, conmie on voit, 
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est rémplie d'actes aussi honorables, et pour 
prix de son dévouement, pour prix d'une grave 
blessure au bras, qu'il a reçue dans Texercice de 

ses fonctions, M. Peretti n'a obtenu d'autre ré- 
compense que U considération de ses conci- 
toyens et la réputation d'un homme généreux, 
toujours prêt à servir les autres et à défendre 
à tout prix les intérêts publics. 
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JEAN-JACQUES 

LEMËRCIER DE NERVILLE, 

DU DÉPARTEMENT DE LA SOMME, 

iftégent de la. Banque ée Franee, 

OJicier de la Lésion - d' Honneur ^ elc.^ clc. 



M. Lemercier de Nerville est né à Paris, le 
il juillet 1785. Son père, qui jouissait d'une 
grande considération et occupait un poste im- 
portant à la Ferme générale, lui fît faire ses 
éludes au collège de la ville de Soissons, dans 
laquelle l'aïeul maternel du jeune dé Nerville , 
M. Abel Beffroy, écuyer et chevalier de Saint- 
Louis, avait i%mpli les fonctions de prévôt géné* 
ral de la maréchaussée du Soissonnais. 

Destiné au service militaire,. M* Lemercier de 
Nerville devait entrer comme élève-gendarme 
dans la maison du roij mais la révolution qui 
ruina sa famille, changea complètement ses 
projcb d'avenir, et il se consacra aux affaii'es de - 
banque et de commerce. 
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Employé chez un agent de change de Paris, 
son zèle, sa rare activité , sa capacité incontes- 
table ne tardèrent pas à fixer lattention, et 9 de* 
venu bientôt associé de son patron , il fut choisi, 
pendant plusieurs années, pour remplir les fonc- 
tions de secrétaire de la Chambre syndicale. 

En 1809, WT. Lemercierde Nerville fît partie 
des chevau-l^ers de la garde nationale pari- 
sienne , et , lors de la nouvelle organisation 
décrétée en 1814, nommé caporal de la com- 
pagnie du i*" bataillon de la 3'"*' légion, il était 
sons les armes les 50 et 3i mars de cette année, 
hors des barrières, et de garde à celle du fau- 
bourg Saint-Denis. 

Ayant acquis, en 1816, une charge d'agent 
de change,, il fut, peu de temps après, nommé 
adjoint au syndic de sa compagnie. 

Pendant Fexercice de ces fonctions, la con- 
fiance dont jouissait M* de Nerville décida les 
principales maison» de banque de la capitale à le 
choisir pour conclure des aÛàires considérables* 
Il fut chargé par les banquiers souscripteurs du 
premier emprunt de la ville de Paris , de con- 
duire et de mener à fin cette importante négo- 
ciation. Lorsque, en 1818 , se manifesta la crise 
financière causée par la vente sur la place d'une 
grande quantité de rentes, résultant d'un nouvel 



Digitized by Google 



— 110 — 

V 

emprnnt, plusieurs maisons irespecubles se trou- 
vèrent fortement compromises. En ce moment, 
où la consternation r^ait à la Bourse, où le 
crédit public même était ébranlé , M. de Ner- 
ville fut choisi pour faire j au parquet y la li- 
quidation des affiiires de ces maisons de banque. 
Il eut le bonheur d'y parvenir à leur satisfaction. 
Au même instant, un de ses collègues, son intime , 
ami, était entraîné par la faillite d*un grand 
spéculateur de mauvaise foi ^ M. de iNerville ne 
craignit pas d^engager toute sa fortune pour le 
sauver du naufrage. Il (iiL récompensé de sa 
générosité, car au bout de quelques années, ce 
même agent de change avait refait sa fortune et 
s'était replacé au premier rang de sa compagnie. 

£n 1825, le désir de jouir d*une position 
indépendante et tranquille, après tant de travaux 
et d émotions, et, de plus, la considération de 
l'élévation excessive du prix des offices d'agent 
de change , délermi lièrent M. Lcinercier de 
INerville à céder sa charge, et à réaliser une for- 
tune qui devait suffire à ses goûts et à son 
ambition. 

Retiré en 1850, avec ses enfants, dans sa mai- 
son de campagne de Verrières, il accourut à 
Paris au premier bruit de la révolution, et se 
fit inscrire sur les contrôles de la garde nationale. 
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Au mois d^octobre 4830, M. Lemercier de 

. Nerville fut appelé^ par M. le baron Louis, alors 
ministre des finances, dont il était particulière- 
ment connu, au poste ëlevë de receveur général 
du département de la Somme à Amiens , dont 
il remplit encore en ce moment les fonctions. 
Il a été nommé chevalier de la Lëgion-d'Honncur - 
par ordonnance du 28 mai 1858, et a été promu 
au grade d'officier le 27 août 1846. 

En décembre 1844, M. Lemercier de Nerville 
fit partie de là commission des receveurs géné- 
raux 5 qui soumissionna rcmprunl de '200 mil- 
lions, et de celle qui se présenta à ladjudication 
du chemin de fer de Paris à Lyon. 

Nommé régent de la banque de France en 
janvier 1845, à une grande majorité, M. de 
Nerville n*a cessé depuis lors de faire le partage 
le plus équitable et le plus consciencieux de son 
temps et de sa laborieuse activité, entre cette 
grande institution et Timportante administration 
de sa recette générale, n'hésitaut jamais à se dé- 
placer dans rintérét soit de Fnne, soit de l'autre, 
et faisant, en conséquence, pour ce double but, 
sans regarder à la fatigue ni à la dépense, des voya- 
ges extrêmement fréquents entre Paris et Amiens. 
Ces grandes occupations sont loin d'épuiser son 
zèle, et de satisfaire complètement le besoin qu'il 
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a toujours éprouvé de se consacrer aux intérêts 
publics. Il a rempli et remplit encore , avec une 
scrupuleuse exactitude , plusieurs rouctious gra- 
tuites, auxquelles Font appelé successivemient, 
tanuk la confiance de ses concitoyens; tantôt le 
vœu éclairé de lautorité supérieure* 

Âu grand avantage et à la grande satisfaction 
du corps enseignant , il a siégé dans le Conseil 
académique d'Amiens pendant plus de douze 
années, et n*a donné sa démission, longtemps 
refusée, de ces honorable^ fonctions, que lorsque 
le temps lui a absolument manqué pour conti- 
nuer à les renciplir. 

L'un des administrateurs de la caisse d'épargne 
de Paris, et Tnn des fondateurs de celle d* Amiens, 
il rend chaque jour de grands et nombreux ser- 
vices à la classe ouvrière de ces deux villes. £n 
un mot, par sa position financière, qui lui permet 
de faciliter les transactioos industrielles et com- 
merciales; par sa fortune particulière, dont il fait 
r usage le plus noble et le plus éclairé j par la 
franchise de ses manières et laménité de son 
abord ; par l'intégrité et la générosité dont il n*a 
cessé de donner des preuves dans tout le cours 
de sa carrière, M. Lemercier de Merville a con- 
quis à Paris et à Amiens l'estîme et Taffection de 
tous ceux qui ont eu des rapports avec lui. 
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D£NIS-AL£XANDR£ 

GUÉRIN 

MJBHBRB DU CONSEIL eÈSÈBAL DE SEINE • ET - MAENe/ 
Chevalier de la Léf^loii-d'lloiineiir. 



M. Guéria est né à Bussières (Seine-et- 
Marne), le 1 i noyembre 1800. Depais fort long- 
temps étàibli à Fontainebleau , il a fondé , en 
1837, la bibliothèque publique de cette ville, 
en la dotant de 2,000 volumes qui, aujourd'hui, 
grâce à son patronage et à ses actives soUicita- 
tioas , se sont augmentés de trois mille autres- 
Promoteur, en 4838 , de rextînctîon de la 
mendicité , M. Guérin a été nommé successive- 
ment administraténr des hospices et de la caisse 
d'épargne, membre du comité supérieur de 
riustruction, primaire , conseiller municipal et 
adjoint au maire de Fontainebleau. 

n 8 
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Chargé, en 1845, de Tadministratioa munici- 
pale en qualité de maire, et conservé jusqua ce 
)Our dans ce poste honorable, il a consacré tous 
ses soins aux intérêts de ses concitoyens. D'im- 
portants travaux d'utilité et d'embellissement 
ont été exécutés d'après son initiative. L*éclairage 
au gaz a été établi dans toute la ville. De vastes 
galeries couvertes ont été construites sur les 
parties latérales du marché. On lui doit le per- 
cement et l'élargissement de plusieurs rues im- 
portantes, dont l'une porte son nom, grâce à 
une délibération unanime du conseil municipal. 
Plusieurs chemins de grande vicinalité ont été 
établis, d'autres sont en voie d'exécution. Diffé- 
rents travaux de construction et d'appropriation 
ont été exécutés dans les établissements hospi- 
taliers et scolaires, et h ville va être incessamment 
ilotée d'un abattoir et de bornes-fontaines. 

. AprèSt la révolution de Février, plus de quatre 
cents ouvriers se trouvèrent sans occupation et 
sans moyens d'existence. M. Guérin organisa 
des^ ateliers de secours sur les chemins vicinaux, 
jusqu'à la reprise des travaux, et préserva ainsi 
la localité de tous troubles. C'est à lui que Ton 
doit la fondation de la société de secours mu- 
tuels,, dite Société fraternelle^ entre tous les 
habitants de la ville. Ce fut lui qui provoqua 
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lerectioa du mpaument que la ville de Fon- 
tainebleau va élever à la mémoire du général 
Damesme, né dans cette ville et tué aux funestes 
journées de juin 1848. Âccouru à Paris, à la 
téte du bataillon de la garde nationale de Fon- 
tainebleau , à la première nouvelle de l'insur- 
rection j M. Guàin , pendant les trois jours qu il . 
resta dans la capitale, foyer de la latte fratricide, 
n a cessé de porter sa sollicitude sur ses braves 
compagnons, défenseurs de Tordre et des lois* 

Aux élections de 1848, M. Guéri n a été 
nommé membre du conseil général du dépar- 
lement dé Seine-è&Mame 9 et, par arrêté prési- 
dentiel du 10 décembre 1849, il a été décoré 
de la croix de cbevaBer de la L^ion^ l louneut, 
en récompense de ses services administratifs. 

« 1 I 
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JEAN-BAPTISTE-ÉMILE-HENRI-CAMILLE 

COMTE DE MALARTIG, 

SùM-Préfet de Narbonne (4wie), 
Clièvallw 4e la liéglMi - 4*l|«iiMm*« 



M. le comte de Malartic est né à Paris, le iS 
mai 1822* Reçu licencié en droit, il lut nommé^ 
le 15 juin 1845, sous-préfet de rarrojidissement 
deNantaâ (Ain). 

Après avoir passé, le 25 janvier 1847, à la 
sous-préfectore de Ghâteau-Ghinon (Nièvre), il 
fut révoque de ses fonctions par le commissaire 
du Gouvernement provisoire, le 6 mars 1848| 
et rentra dans l'administration, le 20 février 
1849, en qualité de sous-préfet de Tarrondisse- 
ment de Narbonne (Aude), poste qu'il occupe 
encore aujourd'hui. 

M. le comte de Malartic est chevalier de la 
Légion-d^Honneur, depuis le 10 décembre 1849* 
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JëâN-BERNâRD-LOUIS 

MAG-SHEEHY, 



Oman i» Là Ltoocf-D'uoinauB , ghbtauer de sAurr-LOcis, 



Issu d'une famille fort ancienne qui se rattache 

aux premiers rois dlrlande, et dont plusieurs 

branches occupent encore aujourd'hui un rang 
élevé. dans le Uoyanme-Uni , tandis que d'autres 
ont servi avec éclat la France, depuis la révo- 
lution de 1688 qui renversa le trône desSluarts, 
Jean - Bernard - Louis Mac-Sheehy naquit à 
Paris, le 4 décembre 1783. Son père, con- 
seiller d'Etat et chevalier de l'ordre du Roi, a 
rempli la charge de premier médecin des rois 
Louis XV et Louis XVI. Trois de ses frères sont 
morts sur le champ de bataille eu combattant 
pour la France ^ leur patrie adoptive et Ton 
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peat dire qa'il est ])eu de familles de même 

origine qui, exilées par suite des luttes poli- 
tiques, aient mieux recouaa Thospitalité reçue, 
et payé plus généreusement leurs lettres de natu- 
ralisation. 

A Tàge de cinq ans^ Louis Mac-Sheehy fut 
inscrit, en qualité de cadet gentilhomme, au 
régiment de DîUon-Irlandais, et reçu de minorité 
dans Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. Trop 
jeune pour prendre part aux événements de la 
Révolution, il ne débuta dans la vie publique 
qu'en 1802 , comme sous -lieutenant au 40* 
régiment de chasseurs à cheval. Capitaine à 
Tannée de TOuest, en 1804, il fit avec la grande* 
armée la campagne d'Austerlitz en 1805, celle 
de Prusse en 1806, celle de Pologne en 1807, 
fut blessé à £ylau d un coup de lance et de 
trois coups de sa])re, et eut ileux chevaux tués 
sous lui, fut décoré de Tordre militaire de 
Pologne en 1808, fit, en 1800, la campagne 
d'Autriche, fut blessé d'un coup de feu à la 
bataille de Tann (17 avril 1809), et fut créé 
membre de la Légion-d'Hoflneur et chevalier 
de r£mpire, à Tissue de la bataille de Wagram, 
à laquelle il prit une brillaiite part. 

Attaché à l'armée d'Espagne, en 1812, et 
blessé d'un coup de feu au combat de Guetaria, 
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le 17 )uillet iSlâ, il passa ensuite en Portugal, 

. fut cité à Toi di e du jour de rarmée qui com- 
battait dans ce pays, une pemière fois le 18 août 
soiyant, une seconde le 1 9 mars 1 8 1 5 , fut promu 
chef d'escadron le 15 av^ril , et ccnnbattit jusqu a 
la paix, en 1814. 

Nommé officier de la Légion-d*Honneur et 
chevalier de Saint-Louis, lors de la Eestaur^tioU| 
il continua à servir dans les rangs de l'aripée et 
fit partie de Texpédition d'Espagne, en 1823, 
où il obtint le grade de lieutenant-colonel| le 
IS septembre. 

Rentré dans la vie privée, à la révolution de 
Juillet^ le chevalier Mao-Sheehy fit valoir ses 
droits à la retraite, en 1854. 

Collaborateur de la Quotidienne depuis un 
grand nombre d*années, M. Mac-Sheehy a suc-^ 
cédé, en 1845, à M. le comte Dubuat, comme 
gérant de ce journal. Lors de . la fusion des 
trois journaux royalistes: la Quotidienne, 
la France et l'Echoy paraissant sous le titre de 
VUfdon monarchique^ anjourd^ui lUnion^ il 
est entré pour un tiers dans la propriété de c& 
journal, dont il est demeuré Fadministrateur,. 
le gérant responsable. 

Depuis la révolution de Février, VUnion a 
rendu de grands services à la cause de Tordre et 
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de la viaie liberté. Sans d^rter son drapeau^ 

ce journal a appuyé toutes les mesures qui 
peuvent ramener le calme dans une société si 
profondément ébraolée, et combat chaque jour 
les théories creuses de quelques utopistes, qui ne 
craignent pas de sacrifier la France à leur yanitë 
ou à leur ambition* 

M. Mac-Sheehy est auteur d'une Relation 
de la Campagne de Saxe^ et d*un Lwret théo- 
rique et pratique sur le service de la capa- 
lerie légers en campagne. 

Il a épousé, le âi avril 1812, Mlle Amélie* 
Jeanne Chrestienj d une famille noble de Cre- 
tagne, originaire de Normandie, 



AUGUSTE DOUBLAT, 



Bf. Doublât est né à Ëpioal (Vosges), le 7 
novembre 4800. Après s'être occupé avec suc- 
cès de lindustrie métallurgique, il céda aux 





\n 
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loyens , en acceptant la candidature à la députa- 
tion 

Elu à une forte majorité par rarrondissement 

deSaint-Dié, en 1834, il ne tarda pas de compter 
panni les mandataires les plus consciencieux, 
les plus libéraux et les plus indépendants de 
notre pays. Son vote était acquis à toutes les 
mesures favorables au progrès , an dëveloppe- 
ment du bien-être des masses, et invariablement 
contraire à tous les essais rétrogrades, tentés par 
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les ' difiërents ministères qui ont oondoit la 

monarchie à sa ruine. Membre de la Chambre 
sans interruption jusquen 1841, il donna sa 
démission à cette époque et fut presque aussitôt 
réélu, ainsi qu'aux éleclions générales de 1842 
et 1846. Il ne cessa ses fonctions législatives qa*à 
la suite de la révolution de Février. 

Comme témoignage d estime et de i^econ nais- 
sance, le département des Vosges, par près de 
84,000 suffrages, c'est-à-dire la presque unani- . 
mité des votants, le désigna en première ligne, 
comme son représentant à TAssemblée consti- 
tuante. Dans cette Assemblée, M. Doublât suivit 
la ligne de probité politique et de désintéresse- 
ment qu'il s^était tracée dans lancienne Chambre 
des députés. 

M* Doublât fait partie du Conseil général de 
sou département depuis 1854, 



1 
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FR£I)ËM(UACK}UËS-Ë(JGËN&ÂLEXANDftéV ^'-^ 

GIGAULT D'OLINCOURT, 

iNGÉNinm cmi, 

ANCIEN INSPECTEUR DES TRAVAUX COMMUNAUX DE LA MEUSE, 
PRÉSIDENT TITULAIRE PERPETUEL DE L'INSTITUT DE L'INDUSTRU y 

PRÉSIDENT DU JURY D'eXAMEN DES INVENTIONS ET DÉCOUVERTES , 
PRÉSIDENT BONORÀIRE DE LA SOCIÉTÉ DES INVENTEURS BREVETÉS 

DE Là BBLGIQOB, 
mHBllB m LA SOCIÉTÉ R<nCAI£ DVSBSàint^TS BB HAIUS» 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES d' ANVERS, 
DE l'académie PONTIFICALE DES BEAUX-ARTS DE BOLOGNE, 
DES ACADÉMIES DE METZ, DE NANCY, 
CI D'OR GDAHD IfOMBIB DE BOOMs SATAMTBS» UTTÉIAIRIS 



Issa d'une andenne , noble ei honorable 

famille, qui occupait les premiers emplois en 
Picardie y Al. d'Olincouri est në à Douai (Nord), 
le 5 septembre 4797. Encore enfant, et élève 
de l'Académie royale des Beaux- Arts d'Anvers 
(Académie de Saint-Luc) , fondée par Rubens , 
il y obtint des prix d'ornement et d'architecture. 
A onze ans , il travaillait chez son fève Louis- 
Achille Gigault d'OlincouTt, capitaine du génie^ 
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chevalier de la Légion-d*Honiieur, iiigéaieur en 
chef (lu cadastre du département des Deux- 
Nèlhes (Belgique), et s*y faisait remarquer par la 
correction de ses dessins, la sévérité de ses opé- 
rations , et surtout pour le calcul graphique des 
plans. 11 mit la main , à celte époque , à Tim- 
racnse projet d'établissement d'un vaste système 
de fortifications pour la défense de la place 
d*Anvers, projet confié par Napoléon au colonel 
du génie Bernard , et qui détermina le prompt 
avancement de cet officier. 

Pendant plusieurs années, M. d'Olincourt 
suivit la carrière du cadastre. Dès 1811 , à qua- 
tonse ans , il était employé comme géomètre de 
seconde classe dans le département des Deux- 
Nèthes j et il fut commissionné à vingt-un ans, 
le I mai 1819, géomètre de première classe du 
cadastre, par le préfet de la Meuse. 

Ën 1823 9 il fut chargé , par la préfecture de 
la Meuse , de travaux d'architecture , et , le 4 
janvier 1827 , il fut nommé architecte de la 
i '* division de la Meuse. 

Le 10 mars 1850, M. d'Olincourt reçut le 
titre d'ingénieur civil , et devint directeur de la 
succursale établie à Bar-le-Duc, par la Société 
générale pour le forage des puits artésiens et la 
recherche des mines , pour les départeinents de 
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la Meuse, de la Meiirthe et des Vosges, et il a 
exécuté des forages de la plus grande difficulté, 
principalement dans les calcaires jurassiques, ce 
qui lui a valu une médaille d'honneur en argent, 
qui lui a été décernée par FAcadémie française 
de rindnstrie. 

Après quatorze années dexercice dans la 
Meuse , comme architecte et ingénieur civil , 
M. d'OlÎDCOurt, par arrêté du 4"' septembre 1837, 
a été nommé secrétaire-rapporteur de la commis- 
sion départementale des bâtiments civils, et, 
pendant un an et demi , il est resté seul chargé 
de tous les examens des travaux publics et com*- 
munaox de la Meuse, où il s*en est exécuté dans 
cet intervalle pour plus de quinze cent mille 
francs* 

^ Les services de M* d'Olincôurt lui valurent, 
le 26 décembre 1844, detre nommé inspec- 
teur des travaux communaux du département. 
Pendant quatre années qu'il conserva ces fonc- 
tions, son activité, son zèle soutenu, ont donné 
une impulsion remarquable à tous les ouvrages 
d'art qui s'y sont exécutés , et il est parvenu à 
régénérer dans la Meuse le service des travaux 
communaux. 

Les sciences et la littérature doivent à M. d'O- 
lincôurt plusieurs publications intéressantes. Il 
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a été le fondaleiir de la Revue de tEsi^ qui 

prit ensuite le nom de Hevue provinciale ^ jour- 
nal ppUtiqae et littéraire dont il a été réd^cteor 
en chef. Il a pablié pendant sept ans le Pére de 
Famille^ journal progressif d'Instruction popu- 
laire (6 vol. in-8''}, qui a été approuvé par TAca^ 
demie royale de Metz. Sa lutte dans le journa- 
lisme a été toujours franche , loyale et sans 
arrière-pensée; il s'est révélé publiciste et éco- 
nomiste de bonne foi, vrai philanthrope. Les 
choses les plus variées ont été traitées par lui 
avec talent , et dans les longues pages de ses 
journaux , qu il remplissait souvent seul , il a 
approfondi une foule de questions nationales et 
de questions utiles au département; enfin , il 
a contribué lortement au développement intel- 
lectuel dans les départements du nord-^t de la 
France. 

M* d'Olincourt ne s'est pas anécé là ; son 
activité et la puissance de son organisation 

lui faisaient une loi de chercher un nouvel «Jir 
ment à son intelligence. Il créa un établissement 
lithographique, lorsqu'il n'en existait encore 
aucun dans nos départements du nord-est, puis, 
une imprimerie typographique, et enfin une mai- 
son de librairie considérable. Il découvrit, sur 
les frontières des Vosges, des pierres conv^ables 
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à la lithographie. Il appliqua les cylindres en fer 
aux grandes presses lithographiques', et parvint 
ainsi k donner aux épreuves de ses pierres k pureté, 
la netteté et la vigueur des gravures sur cuivre. 
Eu iâ34| une mention honorable lui a été d^ 
cernée à l'Exposition générale des produits de 
rindustrie, à Paris. Des presses de M. crOlin- 
court sont sords de nombreux et beaux livres, 

parmi lesquels nous mentionnerons son Chou: 
€f Edifices publics et parlicuUerSj magnifique 
grand in-folio, et les ouvrages publiés sous le 
nom de M. Humbert, orthopédiste à Morlaix, 
qui valurent la croix de la Légion-d*Honnenr à 
cet industriel. Tous les dessins de ces publica- 
tions, renfermés en trois atlas in-4^, sont Tœuvre 
personnelle de M. d*01incourt, et té texte, qui 
comprend six volumes in-8°, a été rédigé par 
lui, pour toute la partie mécanique. Plusieurs 
des appareils de M. Humbert ont été perfec- 
tionnés par M. d'OIincourl, qui, pour faciliter 
le dessin de ces appareils, a inventé un Aora- 
ma graphe très simple, également propre au 
dessin de la perspective. 

Ia science de Fingénieur est redevable, à 
M. d'Olincouii de l'invention d'un nouveau 
système de projection du globe, simple et ma- 
thématique, destiné à faciliter puissamment 
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Tétude de la géographie. La société française de 
statistique universelle a approuvé uu travail 
sur ce sujet) contenu dans un mémoire qu*a ré- 
digé M. d'Olincourt, et qui a pris place dans le 
Journal progressif de V Instruction populaire. 

La science doit encore à M. d^OIincourt la 
publication d'un Traité de Géométrie ^ de 
Trigonométrie rectiUgne^ Arpentage et de 
Géodésie pratique^ qu'il a rédigé avec M. Jean- 
net (2 vol. in-12); — d'un ouvrage sur la 
Construction des Ecoles primaires en France 
et sur V éLahlis sèment de leur mobilier (in- 
folio) \ — de divers opuscules suar le Système 
métrique (in-lâ) ; — d*un Cahier régulateur 
de l Ecriture (in-4°); — d'un immense ouvrage 
intitulé : Oioiœ d'Edifices publics ou partie 
culiers^ construits ou projetés dans les dépar^ 
tementSj Modèles de décorations intérieures 
ét extérieures y Etudes architeçturales (14 
livraisons in-folio) • — Annales de la Lé^ion- 
Honneur (in-8<*) y — Nouveau Guide en Af- 
f aires 'y — Carte élémentaire Géo-TIydrogra^ 
phique'y — T'raiié des V^crtus et des moyens de 
les acquérir {i vol. in-12); — les Veillées de 
la Lorraine^ ou Lectiires du soir (4 vol. in-fâ); 
— le Bajard des temps modernes (in-8^) ^ — 
Instruction pratique sur la rédaction des pr^ 
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jels à soumettre à Veœamen du Conseil des 
bâtiments civils { in*4^ )• — M* d'Olincourt 
possède en outre plusieurs ouvrages en manu- 
scrît , au nombre desquels nous citerobs : des 
Tables pow /aciliter les Calculs des super^ 
ficies et des cubes , un Nouveau Dictionnaire 
de P Ingénieur et du Constructeur^ une Mé^ 
thode complète des Ecritures modernes^ et 
les premières parties d*un ouvrage d'une haute 
portée^ intitulé : Dictionnaire^ ou Résumé de 
VEtai des Sciences^ des Lettres^ des Arts et 
de C Industrie au XIX" siècle, Tous les 
travaux de M» d'Olincourt ont été encouragés 
par des citations et des mentions honorables, 
par treize médailles eu bronze , en argent, en 
platine et en or, qui lui Ont été décernées par la 
Société de statistique universelle, par TAcadé- 
mie royale de la Jeunesse, par F Académie fran- 
çaise de rindustrie, par le roi de Suède, etc. 
Il est membre de plus de quarante-cinq so- 
ciétés savantes, littéraires, artistiques et agricoles 
de la France et de l'étranger. 

M. d'Olincourt a contribué puissamment à 
la fondation de tous lés établissements utiles 
et philanthropiques qui existent actuellement 
dans le département de la Meuse : salles d'asile, 
classes d^adultes, caisses d'épargne, bibliotbè^ 

u 9 
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(jues , expositions des produits des arts et de 
1 iodustriei sociétés uiUes, musées, elc., elc. 

Arrivé à Paris au momenl de h orëation de 
rinsutut de rindustrie, JVI.^ d'Olincourt se voua 
tout entier à TextensioD de cette oeuvre nationale, 
dont les fondateurs l'ont nommé président titu- 
laire à vie. Membre du jury d examen des inven- 
tions et découverte^ ses collàgaes lui ont décerné 
le titie de présideaL perpétuel, et l'association 
générale des inventeurs^ brevetés de la Belgique , 
dont le siège est k Bruxelles, reconnaissant les 
services signalés que M* d'Olîncourt a rendus 
aux arta , aux sciences et à Tindustrie , lui a ré- 
cemment oflPm le titre de président d'honneur de 
cette société. 

M. d'Olincourt appartient au |ttrti nationaL 
Par son influence , il a réuni 62,398 voix , dans 
la Meuse , en faveur de Félection de Louifi-Na- 
poléon à la présidence de la République. Il à 
retracé son opinion dans sa profession de foi du 
23 avril 1849, intitulée : Quelques Méflexions 
au sujet de Véleetion des Représentants du 
peuple à V Assemblée législative. Son élection 
à la repiéaentatioa nationale paraissait certaine , 
lorsque la coalition de la rue de Poitiers est 
venue lui enlever toutes ses chances, et ne lui a 
laissé que te trois mille snfirages de fidèles «mis. 
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M- d'Olincourt a été décoré, en 1842, j)ar 
le roi de Suède ^ de b grande médaille d*or du 
Mérite civil ^ et il a été propose deux fois pour la 
croix de chevalier de la Légioa-id UouDeur par 
M. lé maréchal duc de Beggio et par M. le maré- 
chal comte Gérard. Le gouvernement ferait un 
acte de haute justice en lui décernant enfin une 
récompense depwis'si longtemps méritée. 

L aïeul de M. d'Olincourt était colonel des 
grenadiers royaux et chevalier de Saint-Louis. 
Par ses ancêtres, M. d'Olincourt est allié aux 
familles d'Arlincourt, de St-Aulaire^ et Gigault 
de Bellefonds, maréchal de France en 16S8. 
Marié en premières et en secondes noces ^ il a eu 
deux filles de son premier maris^e, et, par son 
second , il est allié à la famille Jacquemart, dont 
un des membres faisait partie de la premiéie 
Assemblée nationale, en 1790. 
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ËTiËNN£-ËMILË 

♦ 

C"" CORNUDET DES CHOMETTES 

ANCIEN PAIR DE FRANCE , ANCiEA DÉPUTÉ t 

Alrmbrr ^ tûwtii général de U Crmr, 

Oneler 4e la &<églon - «l'Hoanevr. 



Fils de Cornudet des Cho nielles, membre de 
la première Assemblée législative et du Conseil 
des Anciens, crée séualcui et comte par remjîe- 
reur Na]ioléoay pair de France sous la Restau- 
ration et sous le gouvernement de Louis-Phi- 
lippe, M. Etienne-Emile Cornudet naquit à Fel- 
letin (Creuse), le 10 février 4795. Il débuta dans 
la vie publique en 1815, comme auditeur au 
Conseil d'Éut, et fut, en cette qualité, attaché au 
commissaire extraordinaire de l'Empereur dans 
la 11' division militaire, poste quil occupa jus- 
qu'à la chute de l'Ëmpire. 

Après avoir, sous la Restauration, suivi pen- 
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daiit (quelque temps la carrière des armes, M. le 
comte Coinudet (ut uoramë, eu 1819, sous- 
préfet de larrondissemeot d^Issoudnn (ludre), 
et passa, en 18'20, à la soLis-j)icfecture de Figeac 
(Lot). Mais plus tard, des considérations de 
famille, le déterminant à rentrer dans la vie 
privée , il donna sa démission , et se consacra à 
l'étude et k ladministration de ses biens. 

La considération dont il jouit dans le dépar- 
tement de la Creuse, où sont situées ses pro- 
priétés , lui valut, en 1831, Thonneur d*étre 
élu Jtipulé par le collège d'Aubusson. Réélu 
constamment jusqu'en 1846, il prit une ])ari 
assidue aux travaux de la Chambre, et fit j^artie 
de plusieurs coiuinissions importantes, notam- 
ment de celles des comptes. 

* Une ordonnance royale du 4 juillet 1846 
éleva M. le comte Cornudet à la dignité de 
])air de France. Il continua, au Luxemboui^, 
la ligne de modération qu'il avait suivie dans la 
Chambre élective , jusqu'au moment où la ré- 
volution de Février vint le rejeter dans la vie 
privée. 

Beau^frère du général Jacqueminot, associé 
dès le commencement à la politique de Casimir 
Périer, M. le comte Cornudet a fait preuve, 
durant sa carrière législative , d*une grande in- 
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telligeiice , d'opinions conaemitrioes sincère» 
ment libérales ^ d'un caractère ferme et indé- 
pendant. 

Trois fois élu à Funanimité en son absence, 
M» le comte Cornudet a fait partie du Con- 
adl génccal de la Creuse depuis 4831 jusqa*en 
1848^ et en a été, à plusieurs reprises, nommé 
secrétaire fm président. Am ■Kiisd'ocKdnre 1849, 
it «.étéraéki, en vertn dn soffirage universel, à 
la majorité des neuf-dixièmes des votants- 
Chevalier de la Légion-d*Honnear depuis 
1837, M. le comte Cornudet a été promu 
au grade d officier de cet ordre, au mois de 
mai 1843. 
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ADÉLE-GABI^IEL-DENIS 

BOUCHEJÏÉ • LEFER , 



M. Bouchenë-Lefer est né à Paris , le 4 juillet 
1 796. Après avoir fait son droit , il fut reçu 
avocat près la Com royale de Paris, en 1821 ; 
mais préférant le travail du cabinet aux luttes du 
barreau, il fréquenta peu le Palais* 

Appelé, par une ordonnance royale du 3 dé- 
cembre i 830, en qualité de secrétaire , dans la 
commission chargée de préparer un projet de loi 
sur les réformes à introduire dans Torganisation 
et les attributions du Conseil d'Etat, il fut 
nommé , le 5 mai 1852 , maître des requêtes en 
service extraordinaire , et passa, le 5 juin 1833, 
au service ordinaire. 

Depuis cette époque , il a pris une part active 
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aux travaux du Conseil. Difiereuls écrits sur le 

droit administratif le signalèrent comme raii des 
hommes les plus compétents eu la matière. Ré- 
puté d'ailleurs pour son ssèle et ses connaissances, 
il fut créé conseiller d'Etat par le Gouvernement 
provisoire, le 2 mars 1848. Il fut maintenu dans 
ce poste par TAssemblée constituante , qui, par 
456 voix sur 710 votants, Télut membre du nou- 
veau Conseil d*Ëtat. Il fait partie de la section 
du contentieux, et , à titre de suppléant, du tri- 
bunal des conflits. 
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NICOLAS-JACQUES 

NOËL (DE CHERBOURG). 

ANCIEN UàMBM BT AMCaOl 801»-PRéPET M (ÔntféQàM , ANCItN 
HEURE DO CONSEIL OÉNiRAL .W lA M^ll^ail 

Chevalier dé la LiSgïo»4'HoBaMr 



Né à Carleret (Manche), le 17 mai I7'J4, 
M. Moél fit ses études au collège dé Cherbourg 
et an lycée de Giien. Porlé par goàt.Tergles 
sciences mathématiques, il entra le douzième à 
TËcole polytechnique, eu iSiS, sur une pro- 
motion de près de deux cents élèves. Placé au 
sortir de FÉcole , dans le corps des ingénieurs 
géographe» militaires, il. donna bientôt sa dé- 
mission, et en présence des événements de 1814, 
il se décida à. suivre la carrière commerciale. 

En 1826, M. Noël fut nommé juge au tri- 
bunal de Commerce , et membre dn conseil 
municipal de Ciherbourg , distinctions flatteuses 
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dont il était digne à tous égards, et qu'il n'accepta 
que pour se rendre utile. Qioisi, eu 1850, pour 
rempUr les fonctions d adjoint au maire de Cher- 
bourg, il. devint maire de cette grande ville en 
1833. 

L'administration de M. Noël, pendant qua- 
torze anuées qu'il a occujië le poste de maire 
sans iaterruptiouy a été des plus habiles, des plus 
sages, des plus prévoyantes; féconde en bons 
résultats et en utiles réformes, elle a cimenté les 
liens de sympathie et d'estime qui n ont pas cessé 
nn seul instant d'unir la population et son pre- 
mier magistrat* 

Membre du conseil général de la Manche, de- 
puis 1856 jusquen 1849, M. Noël en devint 
secrétaire dans la session de 1845* 

Au mois de jnin de cette dernière année, il se 
rendit à Paris pour présider rassemblée des dé- 
légués des départements de la Manche , du Gtl- 
vados et de l'Eure, qui se réunit an sujet du 
chemin de fer projeté de Cherbourg. 

M, Noël s'est vivenient préoccupé de cette 
importante question, et elle a été de sa part l'objet 
de plusieurs mémoires , où i on a remarqué une 
grande clarté «t une vive intelligence des nom- 
breux et difficiles problèmes que soulève la 
construction des rail-ways. 
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Les nombreux travaux administratifs de 
M* Noël lavaient depuis longtemps signalé à Tat- 
tention jpnblique , et«n 1846 , te Gouvernement 

rappela à la sous-préfecture de Cherbourg, fonc- 
tions qu'il conserva jusqu a la révolution de 
Février. 

Lors des élections générales de 1849, 65,055 
suffrages conférèrent à M. Noël le soin de re- 
présenter le département de la Mancbe à TAs- 
semblée législative; c'est une récompense mé- 
iritée du zèle quHl avait déployé pour les intérêts 
généraux. 

M. Noël poursuit à la chambre Tœuvre qu il a 
commencée dans son administration, en s'otcu* 
pant de tout ce qui peut contribuer à raniëlio- 
ration morale et matérielle des classes popu- 
laires^ Il a pris plusieurs fois la parole sur les 
salles d'asiles et sur diverses parties de L'instruc- 
tion publique. 

M. Noël est chevalier de la Légiori-d'Honneur 
depuis 1855» 
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JACQUES -NICOLAS BIOCHE, 

ÀACJEy DÉPUTÉ, 



Né au Tilleul-Lambert (Eure), lé 27 décembre 
1789, M* Bioche appartient à une famille qui 
oc<fape depols longtemps nn rang honorable 
dans le commerce. Après avoir fait de brillantes 
études, il suivit la carrière de ses parents, et par 
son activité, son iritelligencé , et une grande 
loyauté, il parvînt en peu d'aqnëes à augmenter 
considérablement sa fortune. 

Les affaires n'absorbaient pas tout entier Fes- 
prit de M. Bioche. Malgré ses nombreuses occu- 
pations,, il suivait avec anxiété la marche ré- 
trograde dn gouvernement de la Restauration, et 
s'associait, sans aucune réserve, aux nombreuses 
manifestations et protestations de Topposition , 
(jui tenta vainement de ramener un pouvoir 
aveugle à une appréciation des véritables vœux 
de la France. Sa conduite fut appréciée par ses 
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concitoyens, aupi^ès desquels il s*était acquis une 
grande popularité, et, lors des élections générales 
de 1851, la confiance des électeurs du collée 
de Brionne confia a M. Bioclie le mandat de 
membre de la Chambre des députés. • 

M. Bioche sattira en pieu de temps Festime 
et la sympadiie de ses collègues , proiiva l'indé- 
pendance de son caractère en ne consentant à 
aucune transaction avec sà conscience, let n ap- 
puya le ministère que lorsqu'il lui paraissait 
marcher dans les véritables principes consû- 
tntionnek* Il prit part à tous les travaux de la 
législature j et.se (it remarquer par la solidité 
de soii jugement et Télévation de ses idées. 
En 4834, M* Bioc^iÇ cessa ses fonctions légis- 
latives. 

JVK Biocl^e a fait, partie du C!onseil|;énéral de 
l'Eure, ou il a éclairé des lumières de son expé- 
rience et de lautoi^ité de son jugeipent, toutes 
les propositioiis tendant à imprimer une vive 
impulsion à l'industrie agricole du département^ 
à multiplier les voies de communication, ftt 
surtout à répandre au sein des classes pauvres, et 
laborieuses le bientôt de Tinstiaction. i 
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AUGUSTIK-MARIE-GUILLAUME 



DE mi m um-UKwi. 

' * ' " 

ANGIIN HAIRB DK S11M8 , > 

Membre du Comeil génér al de l'AUne^ . 
€hmv§XUtv «te la tiéÉlda-4*lloiuMiir« 



M. de Paul de Saint-Marceaux est né h Paris, 
le 4 mars 1790. L'estime et là considération 
dont il jouissait dans la ville de Reims où il avait 
fixé sou domicile, et la réputation qu'il s'était 
acquise d^homme sagement libéral, lui valurent, 
en 1832, l'honneur d'être nommé maire de cette 
industrieuse cité. Son administration se signala 
])ar un grand nombre de mesures utiles , au 
nombre desquelles on compte : la réorganisation 
des bureaux de la mairie et de police, l'agrén- 
dissement de Thotel-de-ville , la confection d*un 
plan général criiligneineiit des rues , la restaura- 
tion de l'église Saint- Remy, la création d'un 
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mtisée j roavertlire de la bibliothèque aa publie, 

rétablissement de cours de dessin, de chimie, de 
niatbématiqties, de plusieurs écoles oonîmuoales 
et d'une école primaire supérieure , la construc- 
tion d abattoirs publics et d'un marché couvert^ 
réreclioD de bornes* fontaines, l'adoption dû 
canal de jonction de la Marne à FAisne, les 
moyens de créer un dépôt de mendicité , enfin 
raccroissement des recettes munici])al6s : telle» 
se présentent les améliorations qui, si le principal 
mérite doit en être attribué aux sages résolutions 
du Conseil municipal et à la sollicitude de l'au- 
torité supérieure, appartiennent aussi au zèleaclii 
et éclairé du chef de l'administration (1). 

Lorsqu'en 1845, M. de Sain t-Marceaux mani- 
festa le désir de se démettre de ses fonctions, 
le Conseil municipal de Reims vota à FunaDimité 
« une adresse qui exprimait, dans les termes les 
plusTÎfs, la reconnaissance de la ville entière^ et 
les regrets qu^elle éprouvait de se voir séparée 
d'un administrateur aussi dévoué. 

Deux fois élu membre du Conseil général de 
la Marne , M. de Saint- Marceaux s'est porté 

'ré 

(1) Le 45 décembre 1851, premier adjoint au maire de Reims. 
Du 10 mai 1832 au 21 décembre 1837 , a rempli les fonctiom de 
maire (démiflsioDnaire ). A repris les fonctions de maire du 30 no-t 
vembre i8S9 an 19 mai 1843. 
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candidat pour le Conseil général de TAisne, en 
1848, et a été élu j^ar le canton (le Braisne. Cest 
un républicain sincère , qui croit à la bouté de 
nos institutions actuelles , et qui vent la liberté 
avec Tordre, Tégalité des droits sans restriction, 
renseignement gratuit et la juste répartition des 
charges. 
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BERTAULD, 

nocDum gMkal m utbaitb, 
I^YfinifC ^t^itunt j^onmifc ht la ®ouc H'apycl Oe €atii, 

ANCtCN mîMWHt ou CONSEIL QÉMtlIAL OU CALVADOS, 

MMor ^ te Mié g loM d MU s Mwr . 



Në à fiayeux (Calvados), le 13 février i7S5, 

d'une famille honorable de la bourgeoisie , 
M. fiertauld) après avoir terminé ses études 
classiques, saivit le$ cours de la Faculté de droit 
de Caen, et fut nommé, en 1812^ juge au Tri- 
bunal dvil d'Alençon (Orne). 

Appelé à siéger comme conseiller à la Cour 
royale de Caen, lors de sa réorganisation en 18 18, 
il fut bientôt désigné pour la présidence des 
assises. L'indépendance dont il fit preuve dans 

laccomplissement de cette mission délicate, 
n 10 
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empêcha, pendant plusieurs années, qu on la lui 
confiât de nouveau , malgré la distinction qui 
avait marqué ses débuts. Il y fut cependant rap- 
pelé une fois, en 1828, puis définitivement, en 
1850 , pour ne plus la quitter jusqu'en 1835. 
A cette dernière époque , il fut élevé au poste 
de procureur général près la Cour royale dont 
il faisait déjà partie , et Toccupa avec dignité , 
sagesse et impartialité , pendant près de neuf 
ans. 

Nommé conseiller à la Cour royale de Paris, 
en 1844, M* Bertauld refusa cette nouvelle po- 
sition , que des considérations de convenance 
lui avaient antérieurement fait désirer, et préféra 
demander sa retraite , qui lui fut accordée avec 
le titre de premier président honoraire de la Cour 
royale de* Caen , dans le ressort et au sein de la- 
quelle il avtoit accompli ses trente-deux années 
de travaux judiciaires» 

Dévoué de tout temps au parti libéral et con- 
servateur, M. Bei iaald a toujours marché aux 
premiers rangs de loppositîon constitutionnelle 
dont il (ut deux fois le candidat à la députation ' 
pour le collège électoral de département. 

A la révolution de 1830 , le maire et les ad- 
joints de la ville de Caen s'étant volontairement 
retirés, M* Bertauld contribua puissamment, par 
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sa fermeté et son sang-iroidi à organiser la com- 
mission provisoire qui prit spontanément les 
rênes dç Tadminislration de la ville , et sut y 
maintenir Tordre et la tranquillité jusqu'à la 
constitution de l'antorîté régulière. 

La conduite calme et énergique tenue par 
M. Bertauld dans cette grave circonstance , 
comme dans toutes celles où son dévouement a 
pu être 9 avant ou depuis , de quelque utilité à 
^n pays, et les services qu'il lui a constamment 
rendus, ont été dignement appréciés par ses con- 
citoyens, et ses nombreux amis politiques, 
' parmi lesquels il jouit d'une haute estime. Il fut 
appelé, en 1850, à siéger dans le Conseil générai 
du Calvados. 

Le Gouvernement, autant pour récompenser 
ses longjs et consciencieux services judiciaires, 
que pour honorer ses vertus civiques, a accordé 
à M. Bertauld, en 1851, la croix de chevalier de 
la Légion-d'Honneur, et Fa promu , au mois 
d'avril 1844 , au grade d'officier dans cet ordre. 
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JULES-AMABLËrBËNOlT, 

RAMPAND, 

(HOU»)» 



M. fiampand est në an Makiea (Lozère)^ le 

25 décembre 1804 • L'un des élèves les plus 
distingués du lycée de Montpellier (Hérault), il 
y rempotta le pris d'honneur en rhétorique et 
en philosophie, et fut, à vingt ans, licencié ès 
lettres, grade qoi ne s'obtient qu'après les plus 
consdencieuses et les plus persévérantes études. 

Admis dans les bureau^L de l'administration 
omitrale de la Gruerre, en 1825, M* Bampand 
consacra ses loisirs à l'étude du droit ^ et fut 
successivement reçu bachelier en droit à la Fa- 
culté de Paris le 26 juillet 1828, el licencié le 

26 décembre 1829. 
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Après avoir passé par tous les grades inter* 

médiaires, et avoir obteuu, pour prix de son 
zèle et de son activité, la croix de chevalier dç 
la Légion-d'Honneur , le il avril 1844, il fut 
nommé, le 10 décembre suivant, chef du bureau 
de la cavalerie au ministère de la Guerre, et 
remplit ces fonctions, à la satisfaction de ses 
supérieurs, jusqu'à la révolution de Février. 

Révoqué par le Gonvemement provisoire, le 
20 mai 1848, M. Rampand resta pendant quel- 
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preuves de capacité et de dévouement qu'il 
avait données durant la longue période de ses 
services au ministère de la Guerre, ne tardèrent 
pas à lui valoir un rappel à lactivité. Dès le 9 
octobre 1848, il fut nommé sous-préfet de Tar- 
rondissement important de Dunkerque (Nord), 
où son administration sage et ferme a rallié les 
sympathies de tous les amis de Tordre. 
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LE BARON 

THIEULLEN, 

HEPRÉSEXTÀNT 



M. ThièaUéh est ne à Itôaéii ( Seine -fhfê^ 
rieure) , en 1 790. Fils du baron Thîeullen , qui 
était pardcolièrement distingué de rEmpèreur 
et qui est mort, en 181 1 , premier président de 
la Cour impériale et commandeur de la ii^ion- 
d'Honneur, il fut nommé auditeur au Conseil 
d'État en 1811, et on lui confia le poste de 
sous^préfet de chef-lieu à Caen. 

Â partir de cette époque, M. Thieullen fut 
successivement appelé à plusieurs sous-prélec- 
tures imporuntes , et notanouuent à celle de 
Dieppe. ^ 
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11 ëlait rentré depuis plusieurs années dans la 
vie privée, lorsque le gouvernement de Juillet 
le nomma à la soiis-prérecture du Havre , et dès 
le 20 août 1850 , à la préfecture des Côtes-du- 
Nord, qu'il administra jusqu'à la révolution de 
Février 1848. 

M. Thi^uUen mérite une mention à part 
dans les fastes administratifs. On a vu , en effet, 
peu d'exemples d'une pareille stabilité , qui 
prouve les excellents rapports qu'il a su établir 
entre lui et ses administrés. 

Comme témoignage de sa satisfaction, le Gou- 
vernement a successiveinecit créé M* ThieuUen 
chevalier jofficier,puis commandeur de la Légion- 
d'iionneur. 

Pendant dix-huit années , M. Thieullen s'est 
voué tout entier au département dont il dirigeait 
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point raffeclion et Testinie des habitants, qu'on 
eut considéré comme un malheur public son 
changement de réaideuce. 

M. XlûeuUen aurait facilement obtenu une 
position plus élevée qn'on ei\t assurément ac- 
cordée à son mérite reconnu ; il n'en eut jamais 
la pensée. 11 s était fait et était devenu Breton 
d'âme et de cœur* Nous pourrions entrer dans 
de plua auiples détails et honorer son adminis- 
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tration et sa vie^ en citant textuellemeot quelques 
extraits des registres qui contiennent les procès- 
verbaux des délibérations du Conseil général : 
on y verrait à quel point il était aimé et vénéré , 
combien on appréciait son dévouement, son 
zèle, sa sagesse, ses sentiments paternels pour la 
population ; mais l'espace nous manque. 

Nous dirons simplement qu'a])rès s'être tenu 
complètement à Técart dans les premiers mois 
qui suivirent la révolution de Février et sa 
révocation par le Gouvernement provisoire, 
H. ïhieuilen a été successivement élu par son 
pays d'adoption, membre du 0>nseil municipal 
de Saint-Brieux , membre et trois fois président 
du Conseil général, membre de l'Assemblée 
nationale législative : on ne pouvait pas faire 
plus pom* lui. 

M. Thieollen qui , loin de chercher, semble 
éviter l'occasion de se produire, est un des sou- 
tiens les plus résolus et les plus éneigiques de 
toutes les mesures que recommande un patrio- 
tisme éclairé, celui qui, par-dessus tout, veut 
Tordre affermi et la France grande et proq)ère. 
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CRETON, 

▲nOBN GOASTlTUAinr, ANGUUI nèPOii. 



Né le 5 mars i 798 , à Amiens (Somme) , 
M« GretoU) après avoir faît de bonnes études^ 
vint suivre les conrs de TÉcole de droit à Paris, 
et retourna ensuite se fixer dans sa ville natale* 
Le barreau d'Amiens retentit bientôt de ses 
plaidoiries, et il s^aoquit en peu de temps une 
grande réputation de savoir et d'éloquence. 
Six fois élu bâtonnier de Tordre des avocats de 
la ville, M. Creton se porta, en 1842, candidat 
à la députation, en concurrence avec M. Massey, 
qui obtint la majorité j mais, en 1846, il fut 
plus heureux, et il vint siéger à la Chambre 
sur les bancs de la gauche, où il ne tarda pas 
k se faire remarquer par son patriotisme , ses 
vastes connaissances et son talent oratoire. 



Digitized by Google 



— 154 — 

H. Creton accomplit son. mandat eu com- 
battant le dernier ministère de la monarchie , 
et en s'associant aux diverses propositions de 
réformes, parties des bancs où il siégeait, La 
révolution de Février ne modifia pas ses con- 
victions. Il accepta la République modérée, à 
la condition qu'elle né s*écarterait pas des prin- 
cipes de justice et de conservation qui doi- 
vent servir de base à tous les gouvernements. 

Elu par 138,000 suffrages, il vînt prendre 
place à l'Assemblée constituante. Dévoué à la 
démocratie honnête, laborieuse, intelligente, il 
promit de lutter contre Tintrigue, l'improbité et 
Tanarchie. Tous ses votes et ses actes prouvent 
qu'il ëst re^té fidèle au mandat-qu'il a accepté du 
suffrage universel. 

Dès Toiiverture de l'Assemblée nationale, 
H* Grêlon a demandé les comptes du Gonveme- 
ment provisoire , et dans les -premiers jours de 
juin 1848, il en a déposé la proposition formelle 
à la tribune. C'est à sa persistance et à son t uu- 
rage que Ton a du la mise en lumière de la dila-^ 
pidation des ressources de l'Etat^ pendant Im 
premiers mois qui ont suivi la Révolution. 

Ixurs des interpellations sur les affaires d'Italie, 
M. Creton s'est él<9vé avec force contre les tenta- 
tives de propagande laites sous le Gouvernement 
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provisoire, et a prouvé quune telle conduite 

devait nuire à la France auprès des Etats voisins. 
Il a proposé plusieurs amendements sur le projet 
de Gonstitation , et a présenté y con jôintemenf 
avec MM. Duvergier de Hauranne et Rouher, le 
projet de deux Chambres admis parle 14*" bu- 
reau. Sur Tancien article 94, il a demandé que la 
Constitution se bornât à déclarer que les juges 
des conflits seraient pris au moins pour moitié 
dans la Cour de cassation. 

Réélu à r Assemblée législative par H8|^1Û1 
suârages , M. Creton est sans contredit uit des 
représentants les plus consciencieux et les plus 
dévoués. La gloire et la prospérité de la France , 
voilà son unique but , et tout gouvemem'ént qui 
saura doter le pays de Tordre , indispensable aux 
progrès du bien-être auquel il aspire , trouvera 
en lui un appui désintéressé. 

4 , 

■ 

la 
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JOSËPU-MARIE 

GRAVERAJV, 

ÉVâQUJS OB QUIMFBE, 
*éneien B^prétentani du Fbùtière h VMêembUis continuante. 



Fils d un juge de paii du canton de Grozon, 
M.Gravèran est né h CrozoD (Finistère), le i 6 mars 
1 793. Il fit aux collèges de Quimper et de St-Pol- 
de-Léon les études les plus brillantes, et, en 1808, 
il entra au séminaire de Quimper. L'année sui- 
vante ) il vint au coll^ Stanislas j fondé à Paris 
par Fabbé Liantard, et y étudia, ainsi qu'au 
lycée impérial , durant trois années consécutives, 
la science des mathématiques, pour laquelle il 
avait une grande passion , et dans laquelle il fit 
des! rapides progrès, qu'il fut appelé, en 1812, 
pour professer cette science au collège de Saint- 
Pol-de-Léon. 

Pendaiit deux années qu'il passa dans cet éta-. 
blissement , M. Graveran réussit à faire de bons 
élèves. 

De retour à Paris , il entra au séminaire de 
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Saint-Sulpice, où il eut pour condisciple M. Afffe, 
dont la mort récente au milieu de nos troubles 

civils a (rappë la Capitale d'une si profonde dou- 
leur. Ayant reçu la prêtrise en iSi7^ M. Fabbé 
Graveran alla se mettre à la disposition de M. de 
Crouzeilles, évèjuede Qoimper, qui lui confia 
la direction et k chaire de dogme du grand 
séminaire, fonctioDS qu'il remplit pendant neuf 
années à la satisfaction générale. 
Appelé à la cure de Saint-Louis, à Brest, lè 
- 8 septembre 1826, M. Tabbë Graveran, quoique 
surchargé de soins et de travaux multipliés, 
n'abandonna pas ses études de prédilection, et 
cultivait en même temps les mathématiques et la 
littérature» En 1836, par exemple, il fit la révision 
de la T^ie des Saints de la Bretagne^ ouvrage 
estinoaUe du père Albert, La ville de Brest lui 
dut la Bibliothèque paroissiale qu'il* fonda> et 
qui possède aujourd'hui plusieurs milliers de 
volumes.; un couvent de filles repoities^et un 
refuge pour les malheureuses menacées de tom- 
ber dans le crime ; une coogrégation de dames 
et de jeunes jpersonnes dévouées à la prière, au 
soulagement des pauvres , à la visite des malades 
dans les hôpitaux et à rinstrucûon des petits 
enfants abandonnés. Il affilia sa paroisse à Teeuvre 
admirable créée à Paris par M. labbé Desge- 

HIPI.. UNIV. I 
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ti«|tes.,«çurë deJSotre-Dame-des-Victoires, sous le 
tîtve d*atchi-coii&eii:ie da Saint^^Cœur de Marie, 
dans.leimt .d'pbteuir la conversion des pécheurs. 
Il visitait souvept Xes condamnés du bagne , aux- 
({uels il distribuait avec ses aumônes les pvé- 
vcieuses consolatious de la religion. 
, Aubouttde deui^ années, M* l!abbé Graveran 
fut nommé, en 1828^ chanoine honoraire par 
M. de Poulpiquet de Brescanvil , successeur de 
M. de 'Crouzeilles dans Tevéché de Quimper, 
et, en 1840, lorsque mourut ce vénérable prélat, 
. M. Graverafiy.qui fut appelé à le remplacer, pro- 
nonça son oraison funèbre. 

M. Graveran ' fut préconisé d^ns le consistoire 
du 15ijuillet i840« en même temps que M. Afire, 
et fut sacré à Paris, le t2o août suivant, à la 
chapelle des fiiames de la congrégation de Noue- 
Dame, partie nouvelarclievéque. de Paris, assisté 
de l'archevêque de Clialcédpine et de levéque 
d'OrléanSi A«eette cérémonie, qui eut lien en pré- 
sence d'un nombreux auditoire, assistaient i'intei^ 
nonce de Sa. Sainteté, ^révéqpe nommé de Péri- 
gueus, le coadjuteur nommé de Strasbourg, 
jtf. de Chateaubriand, plusieurs ecclésiastiques 
du diocèse » de Quimper et un irére de M. Gra-p 
veran , qui exerce, œmme son père,rhonorable 
profession.de menuisier, à . Brest. 
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A son retour dans sa ville ëpiscopalei M. Gra- 
veran refusa de consentir à ce que Ton lui (!t une 

entrée pompeuse , ainsi que cela, se pratique en 
ces sortes d^occasions. 

Se livrant avec bonheur à Fadministratioti de 
son diocèse, dans lequel il a continué les œuvres 
de bonté et de piété qui ont signalé sa présence 
dans la cure de Brest , M. Graverau a recueilli 
une si grande popularité à Quimper qn*anx 
élections générales de i848, il a été envoyé à 
r Assemblée constituante par 102,000 suiirages 
sur i i 6,000 électeurs votants. 

L'évéque de Quimper u a pas, il est vrai, oc- 
cupé la tribune nationale , mais il a participé 
avec un grand zèle aux différents travaux de 
TAssemblée, ainsi qu au vote de la Constitution 
nouvelle , et il a joint ses efforts à ceux de la 
majorité qui avait tant à cœur de préserver la 
France des excès des partis extrêmes. 

Après la dissolution de la Constituante, 'M. Gfra- 
veran, qui n'avait accepté son mandat que pour 
être utile à ses concitoyens , a repris avec joie 
Tadministration du diocèse de' Quimper. 

Il est chevalier de la Légion-d'Houneur depuis 
le 13 novembre 1848. 
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LESCURE, 

MEMBRE DU CONSEIL GÉNÉRAL DE L*AVEYRON, 



Fils d*an honorable magistrat qui a fait 
partie de nos premières assemblées délibérantes, 
M* Iiescure est né à Lavergne (Aveyron), le 
18 avril 4784. 

Après avoir suivi les cours de droit à TÉcole 
de Paris, il fut, le f 5 juin 1811 , nommé Gon«- 
seiller de préfecture de l'Aveyron et remplit ces 
fonctions jusqu'en juillet 1816, époque à la- 
quelle il fut révoqué j à cause de ses opinions 
bonapartistes. Il consacra dès lors ses loisirs à 
des travaux agricoles sérieux j et rendit des ser^ 
vices éminents en donnant l'exemple des amé- 
liorations pratiques et en propageant les bonnes 
méthodes. 

Nommé membre du Conseil général de l'A- 
veyron et maire de Lavergne, après la révolution 
de Juillet ^ M. Lescure a signalé son administra- 
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lion par des actes qui lui ont valu la reconnais- 
^nce des habitants de sa commune. 11 a provo- 
qué rétablissement de trois fontaines publicpes 
et la construction de deux maisons d'école, d*un 
hôtel pour la mairie, de trois ponts et de plu- 
sieurs voies nouvelles. On lui doit en outre la 
translation de deux cimetières. Tous ces travaux 
ont été exécutés , sans grever ni pressurer une 
commune pauvre , dont les revenus n atteignent 
pas 300 francs. 

M. Lescure est membre honoraire de la Société 
centrale d'agriculture de Rodez , et président du 
comice- agricole de Sevérac, Tun des plus an- 
ciens de France. Il a été Tun des fondateurs de 
la Société des lettres, sciences et arts de TAvey- 
ron, et a fourni plusieurs articles aux mémoires* 
qu elle publie , notamment les suivants : Anti- 
quités sévéragaises i — de la Division du sol; 
— Réponse â M. Caniàgrel^ relativement à la 
question précédente j — de la Kabdomancie^ etc. 

En 1847, M. Lescure a été décoré de la croix 
de chevalier de la Lëgion-crHonneur, en consi- • 
dération de ses longs et consciencieux services 
administratifs. Il vient d*étre nommé juge de 
paix du canton de Sévérac, après dix-neui ans 
de fonctions comme inaire. 

u II 
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ËUGËNE-M AUIE-PHILIBËR i 

HEULHARD de MONTIGNY 



JNé à Lorme (Nièvre) , le 50 avril i806, et 
issu d'uoe famille ancienne du Bourbonnais^ son 
père, président à la Cour d appel de Bourges, le 
destinait à la carrière de la magistrature. La ré- 
volution de Juillet changea cette détermina tiou. 

M. H. de Montigny préféra suivre son pen» 
chant pour rétude des intérêts généraux. Il lui 
sembla, ce qui est vrai, qu'avec de Imtelligence 
et de lactivité, il y avait plus à faire pour leur 
développement dans l'administration publique, 
où il entra à 24 ans; aussi, quoique jeune en- 
core , est-il un des plus anciens fonctionnaires. 

Dès cette époque, il avait publié ime brochure 
intitulée : De l'emploi tie l'armée aux travaàx 
publics. Cet écrit fut lu avec faveur et l edition 
promptement épuisée. Quelques années plus 
tard , ses idées recevaient une application dans 
l'exécution par larmée des routes stratégiques 
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des départements de TOuest; mesure qui a rendu 
pour lamais 1 insurrectioa impossible sur ce 
point da lerritoire où s aperçoivent encore les 
traces douloureuses d'une guerre civile acharnëe.- 
jU* H. d^ MoDtij^y était stagiaire près la G>ar 
d*appel de Paris, lorsqu^il fnt nommé , au mois 
daoût 1850, secrétaire général du déparlement 
de rindre. A la suppression de ces fonctions , 
en 1852j dans quatre - vingts départements , il 
entra au ministère de Tintérieur comme attaché 
an bniean du coutentienx. Cette branche impor- 
tante de ladministration était alors dirigée par 
deux hommes émioents., U&i* Labiche et Leber, 
qui ont laissé des souvenirs honorables, et sous 
lesquels lA* H* de MonUgny put s'initier aux 
traditions administiatives, science difficile, qui, 
chez un peuple d'une civilisation avancée ^ ne 
pent s'tffm^àce dans les livreS) et dont on pent 
& pein0 embrasser Fensemble par dix aos de 
pratique, C*est à cette époque qu'il exposa^ dans 
on mémoire, de quelle utilité, pouvaient être les 

secrétaires gciiéraux des départements, avec des 
attributions mieux dé&nies , qui imprimeraient 
à Texpédition des affaires plus de suite eft de 
célérité. Alors aussi, il constata que , sous 
ladministration de M* d'Aigout, aux ministères 
du Commerce et de Tlntérieur, il s'était expédié 
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dans un an plus de trois cent mille alîaiies. 

De 1855 à 1858, il remplit les fonctious de . 
conseiller de préfectore et tie secrétaire gënéfai 
dans les départements de TAllier et de la Haute- 
Garonne , sous MM. de Barerines et Edmond . 
Ifécbin (1) , dont il fat l'ami' autant que le col- 
laborateur. 

Cest sous chacun de ces préfets qu il établit 

dans ces départements des registres - sommiers , 
au moyen desquels on pouvait constater Tentrée 
comme la sortie des affaires et la situation de 
rinstruction. Il put avec le premier, qui avait été 
lui-même formé par MM* deTourhon et Dubois, 
' ]>réfets de la Gironde, se pénétrer de tout ce que 
peut un administrateur, dans des positions diffi- 
ciles*, par la douceur et Taménité du caractère 
unies à un vrai mérite et à une grande loyauté* 

11 contribua à fonder la banque de Toulouse, 
en pnbliant une brochnre sur 'Futilité de fOét 
établissement et sur les banques en général. Il 
exposa dans un style simple les principes du 
crédit jiuhlic et privé, eu montrant les immenses 
services que les Etats-Unis et T Angleterre ont re- 

(1) M. de Barennes est aujourd'hui conseiller à la Cour de cassation 

et commandeur de la Légion -d'Honneur. M. Méchin est décédé en 
1849. Il a administré pendant huit ans avec succès et un grand 
esprit de conciliation le département de rAUier, où il a laissé un 
nom honoré. 
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tirés de ces iDStitutioQS, auxquelles ces ueux pays 
4oiveQt la plus grande partie de leur puissance . 
et de leur prospérité. Il publia daus la Reuue du 
Midi plusieurs articles très estimés sur les an-* 
dcDoes. finances du Languedoc. Ce (ut sous sa 
direction que s*entreprit le ' classément des 
archives de cette même province et de celles 
du département. 

M. fK de Montigny fut ap|>elé à la sous- 
préiecture de liar-sur-Aube eu 1 83d« 11 s appliqua, 
daiis ses rapports an Conseil d'arrondissement, 
à démontrer tout le bien que ces assemblées 
pouvaient provoquer sous l'impulsion d*«in ad- 
ministratenr laborieux et actif , puisqu'elles 
étaient admises à délibérer sur tous les objets 
d'intérêt public relatifs à l'État , au défiarte- 
ment, à rarrondisseraent et aux communes. Il 
rendit un immense service à l'agriculture du 
pays en faisant instruire et approuver, oonfor* 
mément aux instructions de M. de Mpntalivet , 
ministre de Tlntérieur^ des règlements de curage 
de dix-huit cours d eau , y compris celui de 
l'Aube^ depuis sa source jusqu'à l'endroit où il 
devient navigable. A la demande de renseigne- 
ments faite par M. de Rémusat, ministre de 
l'Intérieur , il répondit, par un rapport remar- 
quable sur le pau|)érisme. Il fonda, au chef-lieu 
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de rarrondissemeot , jusqu*alois privé de oelte 

institution j un bureau de bienfaisance , qui fut 
doté) dès la première aofliéei de près de â^OOO L 
de revenu par l'appel adressé à la gënérosiié des 
habitants de ce pays, il rendit toute son activité 
à la conunissioa de. surveillance de la mainob 
d'arrêt y qui sollicita vivement la construction 
d'une prison cellulaire rendue indispensable par 
le voisinage de la maison centrale de Glairvatix. 

Deux ans après , il passa à la sous-préfecture 
de Q^tteaubriant (.Loire*Inférieare) ; il imprima 
aux affaires une grande activité et s'occupa spé- 
cialement des uravaux sur les chemins. U eut k 
y traiter les questions les plus ardues de pro- 
priété , entre le bureau de bienfaisance et les 
CQDgr^tions religieuses : il ne dépendit pas de 
lai de les voir résoudre. Il obtint à ce sujet un 
appui décidé de M. Chaper^ houune distingué, 
placé alors à la tète du département, il fonda à 
Chàteaubriant une salle d'asile et une école des 
frères de la doctrine chrétienne qui était néces* 
saire pour donner de Témulation à Téoole com- 
munale , complètement insuffisante d'ailleurs 
(xiuT l'instruction de tous les enfants. 

Nous regrettons de l'avouer, il fut éloigné de 
ses fonctions, le 25 janvier 1845 , par l'abus 
d'une de ces influences parkmeotaiies coBire 



Oigitized 



1 



— 167 — 

lesquelles le relâchement des mœurs de rë})oque 
reodait le pouvoir impuissant. M. H* de Mon- 
tigoy rentra dans la carrière du barreau. Il se 
fixa à Châteaubriant au milieu de ses amis ei de 
ses ancieos administrés, dont il reçut des preuves 
touchantes d'estime et de confiance qu il s cOorça 
de reconnaître par un dévouement absolu à leurs 
intérêts. 

C'est dans cette position que le trouva la Ré- 
publique* M. Léon Faucher l'appela à la sous- 
préfecture d'AutuD. Rentré dans les fonctions 
pubUques à ^ une époque difficile j il prit pour 
ligne inflexible de conduite des principes 
d équité et de morialité qui rendirent bientôt 
À l'autorité toute son influence. L'instruction 
primaire, trop négligée jusqu'à ce moment, fut 
l'objet de tous ses soins» Par des actes de sévérité 
et de justice, sans acception d'opinions ni de 
personnes , il sut ranimer la confiance , rendre 
l'activité' aux affaires et rassembler dans un seul 
faisceau tontes les forcés vives du pays pour faire 
concourir chacun, selon ses moyenS| au rétablis- 
sement de la prospérité dans l'arrondissement : 
heureux résultat obtenu , dont la population lui 
sait gré et que les chefs placés à k téte du dépar- 
lement, comme le gouvernement de la Républi- 
que I ont su apprécier. 
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GABRIEL DELESSERT, 

ANGIBII PAim DB FBAMCB, 
AMCDDI nÉm BB POUCE , ÈMOBH COBIIIUIM DIAtaT , 
ermd-Oflieler de la IiésiMHdl'BMUie«r, . 

C^^^^^v ^ VkAft Jb I^mII Jé UflÎHB. 



Issu d'une famille coanue par sa probité et 
son esprit de bienfiiisance parmi les commerçants 

de Paris , M* Gabriel Delessert est né dans cette 
ville le 17 mars 1786. 

Il fit partie , sous la direction de ses frères , 
MM. Benjamin, Alexandre et François Delessert, 
de la maison créée par leur père; mais si^ par 
son activité et son intelligence des afîaiies, il a 
SU acquérir une honorable tortune| sa vie poli- 
tique témioigne aussi de son dévouement à la 
chose publique. 

Officier de la garde nationale , puis adjudant 
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commandnDl^ il assista à la bataille de Paris, le 
50 mars 1814 ainsi (ju aux divers engagemeots 
qui eurent lieu aux environs de Paris ^ après la 
bataille de Waterloo. — Il protesta avec son 
frère contre Tordre du jour du, 6 juillet 1815 , 
qui enjoignait aux gardes nationafix d arborer jh 
cocarde blanche. 

G>lonel . d etat-major . de la garde uaiionale 
parisienne après la révolution de Juillet, et 
membre de la commission chargée de préparer 
la loi relative à cette institution ^ M. Gabriel 
Delesserl fat promu, en 1851 , au grade de gé- 
néral de brigade y et se distingua autant par sa 
générosité que par sa bravoure dans les journées 
des 5 et 6 juin 1832. ' 

lie 12 février 1834^ M. Gabriel I)elessert fut 
appelé à la préfecture de TAude, où sa fermeté 
et son caractère conciliant apaisèrent prompte- 
ment les troubles excités par l'exaspération des 
passions politiques. Le 27 novembre suivant, il 
passa à la préfecture. d'Ëure-et*Loir^ il occupa çe 
poste jusqu'en 1856 , et signala son administra^ 
tion par un acte ipi ne s'effacera jamais du sou- 
venir des babitants de Chartres reconnaissants. 
Cest grâce à ses mesures intelligentes et à son 
intrépidité personnelle qn*est due la conserva- 
tion de la magnifique cathédrale de Chartres , 
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menacée d'une ruine complète^ lors de Tincendiè 
qiii motik ce prëdeaz monmaent (1 ). 

Api^elé , en 1836 , aux fonctions de préfet de 
police , M. Gabriel Delessert comprit tout dV 
bord Tétendae et Timportance de ses nouveaux 
devoirs. Joignant à un esprit supérieur une ardeur 
infatigable au travail, il trouva le moyen d'é- 
tendre sa surveillance à toutes les brauches d'une 
administration si vaste et si compliquée. Il fau- 
drait un volume pour indiquer sommairement ' 
les améliorations qu'il a provoquées, les services 
qu'il a créés ou réorganisés , les mesurés de salu- 
brité qn*il a fait exécuter, la sollicitude qu'il a 
montrée pour la sûreté des personnes et des pro- 
priétés. 

Le gouvernement de Louis - Philippe , pour 
récompenser le dévouement de M. Gabriel Dé- 
lasser t, Féleva à la dignité de pair de France, 
le 24 mars 1844. La révolution de Février Ta 
(ait rentrer dans la vie privée. Mais quelles que 
soient les vicissitudes politiques que nous avons 
traversées et que nous pouvons avoir à traverser 
iencore , l'administration de M. Delessert restera 

(1) Une dépatation , composée de i'élitc de la population du 
chef-lieu d'Eure-et-Loir, a offert à M. Gabriel Delessert une mé- 
daille exécutée avec le bronze des cloches fondues pai- le terrible 
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comme un modèle à suivre j et sa mémoire bravera 
rinjustice des partis. *' * 

M* Delessert a fait publier un Keeueil annoté . 
des Ordonnances et Arrêtés de Police^ depuis 
1800 jusqu'en 1844, 

De 1S30 à 4834 , il a occnjpé le posta de 
maire de la petite ville de Passy (Seine). 

M. Gabriel Delessert est grand-officier de la 
Légiou-d'IIonneur, depuis le 2 7 avril 1845, et 
commandeur de Tordre de Léopold de Belgique. . 
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CÉLESTIN-JEAN BART, 



PfiÉFEX DU TARN, 



COMMANDEUR DE L ORDRE ROYAL D ISABELLE. 



M. Barl est né à Boulogne ( Haute-Garonne) , 
le 24 septembre 1800* Après avoir terminé ses 
études (le droit à la Faculté de l'oulouse , et 
complété ,soQ instruction par ub séjour de quel* 
qnes années à Paris , il retourna dans son pays 
natal, où il fonda, avec plusieurs de s>es amis, le 
journal la France méridionale ^ qui défendit 
avec vigueur et talent les idées libérales pen- 
dant la dernière période de la Restauration. 

En butté aux colères du parquet, à cause de 
Vënergie de son opposition, M. Bart, loin de 
s'abriter derrière U fiction du gérant respon- 
sable, revendiqua pour lui-même l'honneur 
d'une condamnation, dès la deuxième saisie de 
son journal) et fut en effet condamné à quinze 
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jours de prison ei 500 (r. d'amende. Toutefois, 
sur son appel, la Cour royale pronont^a son ac- 
quittement, le 26 juillet 1830. 

Désigné y par ses antécédents , pour être un 
des chefs du mouvement que prévoquèrei&t , 
quelques jours aprèsf, les fameuses ordonnances, 
Ai* Bart fit preuve dun grand courage , non 
seulement 'en activant la résistance aux ordres 
impitoyables de raiitorité, mais encore en pré- 
servant Tinsurrection de ses propres excès. U 
sauva le préfet du département des mains d*nne 
foule exaspérée , obtint que le drapeau blanc 
fàt enlevé des édifices publics, sans insulte ni 
souillure, et acquit siir la population un ascen^ 
dant tel , que, ds^ns son enthousiasme, elle vou- 
lait lui faire parcourir en triomphe les rues de 
Toulouse. Inutile de dire que M. Bart eut le bon 
esprit de se soustraire à cette ovation. 

Après avoit reçu , de la part de la municipa- 
lité provisoire de Toulouse , un témoignage 
éclatant d'estime et de reconnaissance pour sa 
noble Gonduité dans ces moments difficiles , 
M. Bart fut appelé , par le Gouvernement de 
Juillet, à la sous^ préfecture de SaintrGaadeos 
(Haute -Garonne). Dans ce poste honorable, il 
rendit d eminents services, en mettant le pays à 
Fabri des* conséquences funestes de la guerre 
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civile. qui sévissait à Teuréme frontière, et plu- 
sieurs fois il préserva la vallée d'Aran des exac- 
tions du parti carliste, en [irétant un secours 
efficace an parti du gouvernement de la reine 
Christine , et en payant bravement de sa per- 
sonne, ^n récompense dé ses efforts, couronné 
d'un plein succès, il obtînt la croix de chevalier 
de la Légion-d'Honneur et ceUe de comman- 
deur de Tordre d'Isabelle. 

Nommé, eu 1858, préfet du département des 
Hautes- Pyrénées 9 M. Bart n'eut pas de peine 
à Justifier la réputation d^énergie et dliabileté 
qui lavait précédé dans son nouveau post^ Son 
administration y rencontra Fapprobation unanime 
des bons citoyens , et le Gouvernement lui ma- 
nifesta sa satisfaction en 1 élevant, en 1845, au 
grade d'officier de la Légion-d'Honneiur« Pen- 
dant dix ans 9 il exerça les fonctions de préfet 
dans le méatie département, lorsque les événer 
ments de Février 1848 Téloigaèrent moipenta- 
nément de la vie publique* 

Aévocjué par le Gouvernement provisoire, en 
mars 1848 , M. Bart est rentré dans ladminis- 
liation, au mois de janvier 1850, mi qualité de 
prête du Tarn. 
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JEAN-BAPTISTE PLA, 

' ' . . 

IfAin OB FéLINBS, 

• • • 

MBDiiB SB VàCàaém m i/jmmiSTBiB AOBioou,.HAiiiirAGiimitBc 

BT oomncuLB. 



M. Fia est né à Félines (Aude) , le 14 décem- 
bre i79â. Il fat reçu licencié en droit le 28 mai 
1816 , et exerce ^ depuis le 22 février 1821 j les 
fonctions de notaire. 

Nommé maire de Félines le i ' janvier 1826, 
il est resté à la téte de radministration de sa 
commune jnsqa^au 15 août 1841, Réint^ré le 
lendemain de la révolution de février 1848^ il 
a été confirmé dans son poste aux élections 
monicipales qui eurent lieu an mois de juillet 
suivant. 

Elu membre du Conseil général de TAudci le 
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21 décembre 4 834, en œm placement de son père, 
ancien notaire et; aocien maire de Félioes^ il fut 
rééla ea 1836 et continua ses fonctions jusqu*au 
renouvellement qui eut lieu en novembre 1845, 
Il est rentré au sein du Conseil .par suite des 
élections du mois d^out 1848 ^ faites en vertu 
du suffrage universel, 

M* Pla fait partie de TAcadémie de Tindus- 
trie agricole , manufacturière et commerciale , 
depuis le 12 juin 1852. Il est y depuis 1836, 
président du comice agricole du canton de 
Mouihoumet. 
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IIËNRI-PIERRË-FÉLIX 



DE LAPLANE, 

AVOCAT,. 

ANCRN mamAT, mosmk vàmk wm EAssBs- ALrat» 

WiMCTKPK BBS HORUHENTS HItlOUQDM, 
OOWUIPOIIIIAIIT DBS SnOSTÈRES DE L'mTÉBIEUR SVDBL'nfSTROCnOlf 

PUBLIQUE, 

MEMBRE DE PLUSIEURS COMPAiG»lES SAVANTES . FRANÇAISES 

CI ÉTBAlffGtaBS, 
SMIAtAIIB PMUrtTUW. M LA S«GlM BS8 AmWàSÊM >■ LA 

■OUniB, Etc., ETC. 



M. Henri (Je Laplane^ né le 28 février 1806, 
a Sisteron ( Basses-Alpes) , d*iine famille hono- 
rable (son père est Provençal et sa mère Arté- 
sienne) ^ a lait ses études à Forcalquier et à Aix 
én Provence. Après avoir pris ses grades devant 
la Faculté de droit de Grenoble , il entra de 
bonne heure dans la magistrature (1826), et se 
trouvait attaché au tribunal de Tarascon-sur- 
Rhône lorsqufii les événements politiques de 1 850 
vinrent le forcer à renoncer à u^e carrière qn*il 
commençait à suivre avec distinction. 
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Retiré alors à Sisleron , au milieu de ses pa* 
rents, il ne cessa de mettre son intelligente 
activité an service de ses concitoyens, qui ton^ 
jours rencoiiirerent en lui un ami obligeant et 
sûr. 

Appelé plus tard à Saint^Qmer (Pas-de-Calais) 

par son alliance avec Tuiie des anciennes iamilles 
d'Artois^ il se consacra à 1 étude des monuments 
(le noire histoire, el suivant les traces de son 
savant et respectable père (i), il a pnbiié divers 
écrits, enti**aatres pltisienrs rapports remarquables 
qui ont été houorablemeut distingués par l'Aca- 
démie des inscriptions etbelles*lettres(2). 

En i846, M. H. de Laplane fut élu à Forcal- 
(^uier, députe du 2"" collège électoral des Basses- 
Alpes, en remplacement de M. le général Laidet; 
il obtint i62 suffrages contre 114 donnés à son 
concurrent. £n arrivant à la Chambre, le jeune 
représentant des villes de Forcalquier, Hanosqûe 
et SisLeron , se plaça à droite et ne tarda pas à 
justifier la confiance qui lui avait été accordée. 
11 avait pris son mandat au sérieux. Dégagé de 
tout esprit de parti, éloigné d'une opposition 

{{) M. de Laplane ( lêen-Aimé-Edouard ) , ancien administrateur, 
bibliographe et écrivain distingué, correspondant de rin<;tit ut de 
France, auteur de VHistoire de SUteron (3 volumes grand in-8*j, el 
autres ouvrages. 

(2) Gonc#urs des antiquités nationales, année 1847. 
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systématique comme des exagérations inverses , 
il suivait les mwlos inspirations de la fx>QScieoce: 
Son àiviywoÊSiênt absolu à ses commettants, sans 
distiaction de drapeau , sou esprit couciliant et 
juste, ^n désiotéréstement persoimel , ses con- 
naissances variées , son affabilité et son inépui- 
sable obli^auœ, Lui laltirèreut de nombreuses 
sympathies; dans sa oonm carrière législative, 
il a rendu bien des services et il a su mériter 
resùme de tous les partia* 

M. de Laplane figaraft au nombre de ces hom- 
mes de cœur qui^ |iu prix, de quelques améliora- 
rations moraka et matérielles^ prôgréssivement 
accordées au peuple, espéraient prévenir le nau- 
frage de la monarchie, et dont la voix, on le sait, 
ne fmt être entendue 

Dès les j)remiers jours de son admission au 
Pakiis-Bourbon , il rendit compte à la Chambre 
de 1 élection de MM. Dessanret , Bonnefonds , 
Salvage et de Castellane, élus par le département 
du Cantal. Plus tard, il fat également chargé de 
soutenir la validité de l élection de M. le baron 
Portalis , nommé par le départ^ent du Var. 
Plusieurs fois secrétaire du bmrean dont il faisait 
partie , et membre de diverses commissions , il 
avait été chargé du rapport de quelques pétitions 
importâmes sur le notariat^ la deite espagnole^ 
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la légisUition coloniale^ etc., etc. ^ soq travail 
éVàix préparé ; il n'eut pas le temps d*ea dooner 
connaissançe à FAssemblee. La révolution de 
Février vint arrêter sa vie parlementaire. Depuis 
lors ) M. Henri de Laplane , retiré de la 'soéne 
politique , a volontairement renoncé jusqu'ici à 
toute candidature électorale; il est cependant l'un 
de ces hommes qui semblent destinés à rendre uii 
jour encore de nouveaux services au pays. 

Revenu maintenant à ses goûts àrcbiéolc^queS) 
partageant son temps entre la Provence et l'Ar- 
tois, il. a reprisses travaux historiques et exerce 
les modestes fonctions de secrétaire ]>erpétuel 
d'une compagnie savante dans le nord de la 
France. 
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ROB£RT-GONSTAI^T 

BOUHIER DE L'ÉCLUSE, 

BEPRÉSBNTÀNT 

ANCIEN MÀGltil 'R AT. 



M» Bouhier de TËcluse est në aux Sables- 
dlOkmne (Veodée), en 1799. Il descend d'une 
ancienne famille de robe et fut lui-même magis- 
trat, de 18^2 à 1850^ dans le parquet du ressort 
de h ;Coor royale de Paris, Il donna sa démis- 
sion , après la révolution de Juillet^ pour ne pas 
prêter un serment' contraire à ses convictions 
politiques, et se fit inscrire an tableau des avocats 
de la Cour royale de la capitale. 

Un des membres les plus distingué» du bar* 
reau, il prêta souvent Tappui de sa parole à la 
presse et aux accusés politiques. ËQ 1852, il 
s'associa aux dtoyefts courageux qui proteslireni 
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contTe la mise en état de si^e de Pads, ei qui 
sigaèieut la consuitation où la Cour de cassation 
puisa les motifs de ses mémorables arrêts. 

Écrivain aussi profond que brillant orateur , 
M. Bouliier de rËcluse a participé à la rédaction 
de plusieurs journaux consacrés à la défense de 
la religion et de la société. Il a publié égale- 
ment demL ittéoioires qtii ont. iait sensation : le 
premier est relatif k la question du mariage des 
prêtres. A l'occasion d'une autorisation de ma- 
riage accordée, en 1831, à un prêtre du diocèse 
de Paris, et frappée d'appel, M. Bouhier de 
rËcluse remit aux magistrats de la Cour royale^ 
une brochure intitulée : /Ju Célibat sacerdotal 
dans U Eglise catholique , et du Mariage des 
PrétrûM en France^ dans laqurile il prouve que^ 
qu'elles qu*aient été les modifications apportées 
à la Charte de 1814 par celle de It^ôO , il doit 
encore être décidé aujourd'hui que ks prêties 
ne peuvent pas se marier, (^ette doctrine fut 
sanctioanée pai* la Cour royale, pui& par la Cour 
de cassation , saisie èn dernier ressort.* 

Plus tard, M. Bouhier de l'Ecluse rédigea une 
cmsultation , qui lui avait été demandée relar 
tivemfnt à un ancien Génovéfain qui avait 
adopté aoa neven longtemps après avoir quitté 
lefr ordres I et qui était décédé sans que eelte 
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adoption eût été attaquée. Après avoir envisagé 
la question sous le rapport de la législation , du 
droit' canon et de notre droit public , fait This*' 
torique de Tiastitution de Tadoption , et i-echer- 
cbé quel a été , à T^ard des prêtres, Te&t des 
lois qui se sont succédé depuis la première révo« 
lutioQ, M. Bouhier de FÉciuse conclut à la nuliitç 
de Tadoptioli. . 

• L'auteur a réuni ces deux mémoires , et les a 
publiés ensemble, en 1842, sous ce titre ; De 
, f étal des Prêtres en Fmnee. 

Pendant la révolution de Février, Bouhier 
de rËclase a joué un rôle digne d*un homme 
qui, toute sa vie durant, avait donné des preuves 
de sou amour de la liberté alliée à Tordre, mais 
chez qui le sentiment d'humanité remportera 
toujours sur toute autre considération. La Ven- 
dée, son pays natal , pour réccnnpenser son dé- 
vouement à la cause nationale;^ le-désigna, par 
44^572 suffrages, pour siéger à l'Assemblée 
constituante, sana qu'il ait brigué cet hooneur^ 
sans qu'il ait fait une profession de foi que, grâce 
à sa loyauté et à sa franchise, personne ne songea 
à loi demander. 

Dès le début de sa carrière législative, M. Bou- 
hier de rÉcluse montra une profonde sympa^ 
thie pour les travailleurs et les |)auvres« On^doit 
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kmm initiative divers projets de loi d'une hauie 
importance : un projet sur les ateliers nationara; 

un projet sur la création, par rËtat, d'une l)anque 
nationale foncière; un projet ouvrant au. minis» 
tère de l'Intérieur un crédit Je 500,000 francs 
pow^ encourageaient aux lettres et aux beaux* 
aria, «i Gmellement atteiDls par la dernière crise 
révolutionnaire. Ce dernier projet, qui a été 
adopté, a valu à son auteur le titre dcrfuembre 
honoraire du comité central des arlisles, qjue lui 
ont offert les hommes de lettres et les artistes 
leoomiàîssanlB* Lors de Ja discusûon du préann 
bule de la Constitulion, il combaliii le droit au 
travail j mais il contribua i Dure consacrer le 
principe de Taissistahce, en développant un.amen» 
dément où se résument les vues politiques les 
plus profpudes^et les sentiments les plus gêné* 
reux Dans un discours substantiel , où respire 
le sentiment de fraternité le plus pur, il démour 
Ire qu*orï ne saurait accorder , sans danger, à 
chaque citoyen individuellement, le droit de 
réclamer du travail de riitat, mais que TEtat a 
le devmr de subvenir aux besoins de tous , de 
surveiller leurs intérêts avec la plus inquiète 
vigilance , et de s*efforcer de faire cesser leurs 
besoins ou de les prévenir, en ne mettant d'au- 
tres limites à sa sollicitude que celles qui lui 
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sobt imposées à lui - même par sa puissance ou 
ses ressources. M. Bouhier de i ncluse a présenté 
en ontre plusieurs autres aniendeittetits , et un en 
|)articulier| ayaot pour but.la déceuiralisatioa et 
nne forte piiganisi^tion achpiiiislaratiiT^ Il pto- 
posa de maintenir Torgan Isa tion existante des 
cours et tribunaux. Il a appuyé rabolition ou 
la diminQtion de Timpot sur le set Qans use 
pensée toute chrétienne il a voté pour leotière 
abolition de. la peine 4e mort. Lors de i in^iisiQii 
de TAstomblée, au 15 mai, il fut un des lepré- 
tants qui firent téte à Forage, et se concerièrqiijt 
. à la présidence sur les moyens de rétablir l'or- 
dre. Dans les journées de juin, il paya bravement 
de. sa j>ersonne, en portant des , ordr^ et des iiK- 
dications au général Lebreton, engagé dans le 
faubourg Poissonnière. Il exposa plusieurs fois sa 
vie y et .sauva par sa généreuse autorité uiis^Bd 
nombre d'insurgés pris les armes à la main. 

Aux élections de mai 1849, M. j>Qubier de 
TËcluse fut reélu ^ par kVeiidëe^ membre d 
l'Assemblée législative, par 40,572 suffrages. 11 a 
priS| depuis, une part active aux travaux de cette, 
Assemblée. 11 a- vote contre le pouvean règl^ 
ment qui introduit des pénalités inusitées dans 
nos asiîemblées .parlemealaires et- contraires de 
tous points aux mœurs franraises. Il a jtarlé 
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dans la disciission relative à l'émission des 
petites coupures, des billets de banque. 

Lors de la discussion générale de la loi sur 
renseignement, il devait prendre la parole* 
iHAis ayant cédé la tribune à M. de Moiitalem- 
bert, qui avait fait de cette question l'objet spé- 
cial de ses études et de ses luttes parlejtnentai- 
res, et voulant cependant faire connaître à ses 
collègues et à ses commettants sa pensée tout 
entière sur un sujet qui intéresse au plus haut 
point Tavenii^ de la France, il fit imprimer le 
discours qu'il avait préparé. Dans une série de 
propositions, développées avec autant de clarté 
que de logique, il déoioiUre, à l'aide surtout de 
citations empruntées à des hommes que leur 
position dans l'Université ne rend pas suspects 
de dénigrement, jusqu a quel point la liberté 
d'enseignement est devenue un besoin de notre 
époque. Il met en regard Finstruction pnblique 
telle quelle était avant la Révolution et telle 
que nous l'a faite l'organisation universitaire de 
1808. Il mon lie l'abiine où nous conduit un 
régime deducation qui a pour base le scepti* 
cisme, et qui mène nécessairement à Torgueil, à 
la convoitise^ aux passions les plus contraires à 
tout ordre social. Il lave sans peine le catholi?-' 
cisme du reproche banal d'étouffer la science et 
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les iuimères. 11 revendique au nom de la liberté, 
de la souveraineté du {leuple, le droit des pères 
de famille à élever leurs enfants selon l'inspira- 
tiou de leur conscieuce et Favenir <{a ils leur pré- 
ptfedu En un mot, il appuie le projet de loi 
soumis à la délibération de l'Assemblée, non 
qn*il le trouvé complet, qu il fasse la part la 
pkis large possible à la liberté, mais parce qull 
consacre cette liberté en principe, et qu'il dé- 
truit mi mono|x>le dont les conséquences fu- 
nestes apparaissent à tous les hommes non pré- 
venus. Plus tardy il monta à la tribune, lors de 
la discussion dés artîdes. 

Dans la discussion du crédit relatif au douaire 
de la ducfaesse d'Orléans, M* fiouhier de 
l'Ecluse, se séparant de ses collègues de la droîte, 
vola contre j et adressa à la Gazette de traiice 
tm article explicatif de ce vote. « S*il ne s était 
> agi , dit-il , que d'une question d'argent ou 
« des seuls intérêts deM " la duchesse d'Orléans, 
<t jVuraia accordé ce douaire. Je Tamfais ac* 
« cordé également , si j'avais pensé qu'il dût 
«; être payé par l'Etat, anx 1er mes des conven- 
« tions matrimoniales de cette princesse oo du 
« vote de la loi de 1857. 

¥ Si donc j'ai voté contre, c'est, d*Qne part, 
. « que la duchesse d'Orléans est entièrement 
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m désintéressée dans la demande du douaire de 
m 500,000 iraocs faite pour elle, et sans son 
« concours, par le ministère; car si l*Éut ne 
« lui payait pas ce douaire, parce qu'il ne serait 
« pas dû par lui j il lui serait |iayé sur les biens 
« de la &mille d^Orlëans. 

« C'est,, d'une autre part , et surtout parce 
« que ce douaire ne lui a été accordé , par la 
« loi de 1837 j qu'à raison et à cause de sa • 
u qualité de princesse royale , aux termes de la 
« Charte de 1850 , de même qn'une ilotalion 
« d'un million avait également été allouée au 
« duc d'Orléans, son mari, en sa qualité de 
« prince royal , aux termes de la même Charte, 
« c'est-à-dire à raison d une qualité qui ne lui 
« appartenait passiigèrement que par suite du 
« fait révolutionnaire de 1830, 

« Or, les conséquences politiques d*un fait 
«r révolutionnaire ne peuvent pas avoir plus de 
•< durée que ce lait même. 

V Ce que la révolution de 1^30 avait fait, la 
M rëvolulion de 1848 l'a détruit. 

« Mes amis ont pensé différemment, et je 
« m'incline devant leur vote et devant le grand 
« sentiment de concilialion qui Ta dicté, senti- > 
<« ment aqquet j'ai vivement regretté de ne pas 
« pouvoir me réunir, car j'appelle aussi la con« 
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« ciliali.on de. tous mes vœux, et je raccepierai 
« toujours sur le terrain de la vérité j même au 
« prix des plus grands sacrifices ; mais , pour 
« moi , décider que le douaire est dû ^ c est 
« ^confondre lès obligations résultant des con* 
« trats civils , ou d uu intérêt purement privé, 
« qui^ dans Tintérét même de la soçiété, et à 
» raison de ses nécessités, doivent toujours être 
« respectés, sous quelque gouvernement qulls 
« soient intervenus , avec celles résultant des 
« contrats politiques , ou qui ont leur cause 
« dans le fait politique même*... » 

A la suite d'une adresse de félicitatîoiis que 
plus de huit mille électeurs nimois lui adressé- . 
rent, ainsi qu'à M. de Larochejaqueleiu , à Too- 
casion de son vote , il publia , dans la Gazette 
de France y une réponse à cette adresse, dans 
laquelle il justifie loyalement ses collègues qui 
ont cru devoir suivre une marche opposée. Nous 
ne pouvons résister au plaisir de citer les passages 
les plus saillants de cette réponse. 

« Le devoir que j'ai rempli était simple et 
<« facile; je suivais le penchant tout naturel de 
« mon esprit ; j'obéissais aux sentiments de 
« toute ma vie , à' ma conviction profonde; et, 
«( sans entrer dans le dédale des combinaisons 
<< politiques, je déclarais que, en appelant de , 
« tous mes vœux la plus entière et la plus par* 
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u laite conciliation entre tous les hommes d'or- 
« dre , je ne consentirais à Faccept^r que sur le 
« terrain de ta vérité et du droit; tandis qu'à 
« un si grand aombre de mes amis . tout aussi 
«c. dévoués que moi à notre noble caa$e, et qui 
« en ont bien plus souvent donné des preuves, 
« il a fallu , tout en voyant dans cette question 
« du douaire un lien de droit, un lien civil où 
«< je nen voyais pas , faire taire pour le voter 
<« tous leurs scrupules , faire violence à leurs 
« sentiments les plus chers dans le seul amour 
« de la paix et de Tunion, dans le seul but 
u d*a^urer une conciliation qui put nous pré^ 
u server de Tanarchie et de tous les malheurs 
M qu'elle entraine après elle; - 

« Permettez-moi donc de partager vos £élici* 
« talions avec eux, et, en particulier, avec vos 
« représentants dont les sentiments sont si purs 
« et si conformes aux vôtres ^ et avec lesquels 
« je suis si heureux, et si fier de marcher. 

H Non 9 ils n ont assurément jamais »i mé^ 
« connu leur religion politique^ ni tmlii voire 
<« mandais loin de là, tous,. bien qi^' en appré- 
<« dant nos devoirs différemment dans, cette 
« circonstance , nous les avons remplis de notre 
« mieux; tous, nous sommes toujours restés 
ff vos amis et dignes de vous* 

<( Arrive le jour du danger, ce qu'à Dieu ne 
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« plaise, tous vous nous verrez sur la brècbe/. 
f combattre I comiue vous lavez vu déjà, av«c T^'^ >: 
« aneiégale ardeur et un même courage, pour 
<< Dieu et la France , pour le. peuple et les our 

ytim que nous ne voulons pas , vous le savee 
« bien, vous bons ouvriers niniois, asservir, rui- 
« ner et abrutir, comme le disent perfidement 
« certains homme» dont le . triomphe des doo- 
u trines serait pour vous comme pour nous tous, 
«r le plus grand des malheurs. Nous voulons, 
" au oontraÎTe, les aimer^ les servir et les traiter 
" comme des frères en politique et en patrio- 
« tisme, comme en Dieu, en reconnaissant qu'Ile 
« ont les mêmes droits que nous à tons les avan- 
« tages que la religion et une civilisation avancée 
« peuvent procurer à noçre belle France, que, 
« comme eux et comme vous, nous voulons 
<i une j grande , glorieuse , libre et pros" 
^ père...*. » 

M» Boubier de FËcluse est du petit nombre 
des > membres de son * parti qui se. sont montrée 
rigoureusement conséquents dans leur conduite 
politique. Il a vote contre la Constitution, et la 
Constitution une fois adoptée , il a demandé 
qu'elle fût soumise à la ratification de la France. 
Seul de tous les membres de FAssemblée , il a 
appuyé la proposition de M* Laroche) aquelein, 
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relalive à ra}){)el au peuple sur la forme de gou- 
veinemeiU. Il a volé contre la nouvelle loi élec- 
torale, parce qu eo dehors du pouvoir suprême^ 
qu'il désire voir placé en dehors de toute polé- 
mique, il veut la participation de tout le monde 
aux affaires publiques. 11 a repoussé la doution 
du Président , parce qu h son avis le Président , 
magistrat éminemment temporaire, u£ peut.et ne 
doit usurper les prérogatives de la royauté. 

M. BouhijBr de l'Ecluse , nous l avons déjà 
dit, a de tout temps montré «me vive sollicitude 
l>our les raalheareiix. A TAssemblée, il a présenté 
une proposition à l'eOet de faciliter les mariages 
des 'indigents, la légitimation de leurs enfants 
naturels, et le retrait des enfants dé[)osés dans 
les hospices; Son nom se rattache à dififérentes 
œuvres de bienfaisance, et il est l'un des fonda- 
teui^ de la Maison de Notre-Dame Aua>ilia- 
tHcej qui sert de refuge aux domestiqiie^ sans 
{)lace, aux ouvrières sans ouvrage, aux femmes 
convalescentes sorunt des hospices, aux insti- 
tatrices, et toutes les femmes recommandables^ 
momentanément sans ressources. 
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JEAN-JOSEPH MARCEL, 

Mn k h GMwnin des 8cieMn et Arts et de rimilit dlffyle, 
dei SodéKi aiiatiqnes de hm «t de Caknila, de b fliàélé Kuftiira di lave, 
delAcadéuedesliiinidelfliM» dericadiBkdcsM(Mts,aito&bdb-letlmdeCiet, 
de h Sidilé iimtak et de la ledéti de léepipUede M, 

aBÔei Directeur de l'Impiinene nationale eo Égypte et de riaprimerie impériile i hm, 
mm Prafenenr-SanléiBl des lupia eneaUlcs an Cell^ de Fraice, 



Petit-Deveu de Guillaume Marcel, savant 
autear de Y Histoire de f origine et des progrès 
de la Monarchie française , qui exerça les 
fonctions de consul général en Égypte, et qui 
conclut au nom de la France, en 1677, un traité 
avec le dey d'Alger, M. J.-J. Marcel est né à PariS| 
le 24 novembre 4776. ' 

Après avoir fait d'excellentes études dans 
l'Université, de Paris, où il remporta plusieurs 
premiers prix , il avait à peine dix-sept ans qu*il 
fut chargé, par le Comité d'instruction publique, 

de diriger, en qualité de rédacteur principal, le 
H . 19 
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Journal des Ecoles normales^ formant neuf 

volumes in-8°. 

L'année suivante y il fat associé, par Snafd et 
Lacretelle , à la rédaction du journal les Nou- 
velles politiques^ et se trouva frappé comme eux 
par la proscription frucUdorienne» 

Longtemps obligé de se cacher , il consacra 
ce temps d'une retraite forcée à la poursuite des 
études orientales , auxquelles il avait commencé 
de se livrer dès 1 790 ; époque qui lui assure 
maintenant, «{»is soixante ans de^travaux noa 
interrompus, le titre non contesté de doyen des 
OrienUdistesj non seulement de la l rance, mais 
encore de toute l'Europe. 

Les connaissances qu il avait acquises par ses 
études 9 sous les illustres professeurs Langlès^ 
Sylvestre de Sacy, Venture et Audran , le firent 
attacher, en à la Commission scientifique 

de l'expédition d'Egypte, où il fut chaîné d'orga- 
niser et de diriger Tlmprimerie nationale, qui 
devait suivre Farmée, pour répandre ses bulletins 
et ses proclamations en langues arabe, turque 
et grecque. 

Ces fonctions, dans lesquelles il mérita les 

témoignages de satisfaction des trois généraux 
en chef, Bonaparte, Kléber el Menou, ne lem- 
péchèrent pas de se livrer aux recherches les plus 
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zélées et les plus étendues sur l'archéologie, la 
littérature et rhistoire de TOrient 3 plus de deux 
mille manuscrits arabes, turks, persans, cophtes, 
arméniens y éthiopiens , etc. , plus de deux 
cents empreintes d'inscriptions inédites parmi 
lesquelles celle de la célèbre Pierre de Rosette^ 
plus de trois mille médailles grecqués, romaines, 
et orientales, de nombreux dessins de monu- 
meats, de vues et de costumes; une coUectiou 
de pierres gravées et d antiques égyptiens , furent 
les fruits inappréciables de la ricbe moisson qu il 
a récoltée pendant son séjour en Egypte. 

Ses travaux archéologiques avaient été digne- 
ment appréciés par Tlnstitut d'Egypte, cpii ce- 
pendant ne lui ouvrit son sein que dans les der- 
niers^mois qui précédèrent la retraite de Farmëe 
française. 

De retour en France, à la fin de 1801, après 
l'évacuation définitive de notre conquête, il fut 
choisi pour être l'un des rédacteurs du magnifique 
ouvrage ordonné par le Premier Consul, sur la 
Description de FEgypte 5 puis, Tannée suivante, 
il fut nommé directeur général de Tlmprimerie 
de la République , qui devint ensuite entre ses 
mains Tlmprimerie impériale , et il conserva ce 
poste lusqu'en 1815, époque où la itéstauratio,n 
le mit à la retraite, en donnant l'établissement 
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en concession à M. Ânisson-Duperron, fils d'un 
des anciens directeuTs qui avaient précédé 
M. Marcel dans cette administration. 

Sous la direction de M. Marcel, non seule- 
ment rimprîmerie impériale cessa d*étre une 
charge pour le budget, juais les bénéfices qu'elle 
présenta permirent de lui donner , sans dépense 
pour FElat j d^'mportants accroissements, et d*y 
créer dans une grande extension cette typogra- 
phie orientale qui eu élève maintenant ^la gloire 
si fort au-dessus des autres établissements de 
même natuie que présente TEurope. Dix-sept 
corps de caractères nouveaux pour les idiomes 
exotiques lurent gravés par ses soins j entre 
autres, les caractères bengalis, tamoub ou mala^ 
bars, sanscrits, koufiques, karmaiiqiies, tatars- 
mantchoux , arméniens , cophtes , persé}>olitains , 
russes, irlandais, etc. 

Cinquante nouvelles presses avaient eu même 
temps été acquises , ainsi que toutes les autres 
ressources de matériel que rendait nécessaires 
le service habituel de l'Imprimerie impériale , 
s^étendant alors depuis Rome jusqu aHambouig. 

Avec des moyens aussi immenses, aucun pro- 
dige typographique ne pouvait paraître impos- 
sible à rimprimerie impériale; ainsi nous voyons^ 
à cette époque les Comptes des sept ministres , 
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nn fort volume in-4°, hérissé de chifïVes et de 
tableaux , imprimës en une seule nuit ; la Notice 
descriptive de l'Angleterre, de TÉcosse et de 
l'Irlande (3 gros volumes contenant 1800 pages 
in-8<^), exécuté en trois jours avec les cartes 
géographiques qui l'accompagnent, etc. 

Au reste , la nomination de M. Marcel à la 
direction générale de Tlmprimerie impériale 
n'avait pas été la seule récompense des services 
qu'il avait rendus à Tarmée d'Egypte. Le Pre- 
mier Consul l'honora toujours d'une bienveil- 
lance particulière, et l'avait mis au nombre des 
élus de la première promotion dans son ordre 
de la Légion-d'Honneur , dont il lui remît de 
sa propre main les insignes , dans l'église des 
Invalides. > 

Rendu à la vie privée par l'ordonnance royale 
qui nommait son successeur, M. Marcel s'en 
consola en se donnant tout entier désormais h ses 
études chéries sur l'Orient, et, de 1817 à 1820, 
son ancien maître d'hébreu , M. Audran , le 
choisit pour le remplacer comme suppléant à 
la chaire de langue hébraïque du Collégç de 
France ; ce fut pendant les quatre années do ce 
professorat que M. Marcel publia, pour l'usage 
de ses élèves, ses cinq volumes in-8'' des Leçons 
des Langues bibliques,. 
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Mais, déjà longtemps avant cette époque, 
M. Marcel avait fait des publications utiles et 
littérairfis, et depuis le premier de ses ouvrages 
jusqu'à ce jour , presque aucune des cinquante 
années qui com[)renoeat ses travaux u avait 
été stérile et sans l'apparition de quelque nouvel 
ouvrage. 

Pendant son séjour en Egypte , il avait fait 
imprimera Alexandrie , en i798 , un Alphabet 
arabe, turk et persan, ainsi que des Exercices 
de lecture d'arabe liuéralj d V usage des 
commençants ; puis, au Kaire, un Focahnlaire 
françaisrarabe vulgaire^ çontenani les mots 
d^un usage foumalierj ouvrage dont Tédition 
lut épLiibée en six jours. 

En 1 799 , il publia également au Kaire des Mé- 
langes de Littérature orientale , et donna une 
édition arabe et française des Fables de Loqmanj 
dpnt il améliora le texte, et à la seconde édition 
de laquelle, en 1805, il ajouta quatre fables 
inédites tirées d'un de ses manuscrits. 

En 1800 , il fit paraître les vingt et une 
premières feuilles dune Gmmmaire arabe 
Vidgaire^ à Tusage des Français qui veulent 
apprendre Tarabe et des Arabes qui veulent 
apprendre le français. Malheureusement cette 
* impression fut arrêtée à la i08 ' page , par les 



événements qui décidèrent de rëvacuation de 
TEgypte. . . 

M. Marcel dirigeait^ en outre, conjointeoient 
avec DesgeneUes, le Courrier de ï Egypte^ et 
ia Décade égyptienne >^ recactil litbkaire dans 
lequel il fit paraître un assez grand nombre 
d extraits sur Thistoire et la géographie du pays, 
traduits d'ëcrivains arabes , de même que des 
morceaux de poésie imités des auteurs orientaux. 

Depuis son lêtour eu France, M. Marcel a 
fourni plusieurs mémoires au grand ouvrage 
publié sous les auspices du Gouvernemeoir, par 
la Commission d'Egypte; entre autres, une 

Description historique et paléographique du 
Méqyâs^ ou N Homélie de TUe de Roudda/if 
une Description de la Mosffuée de Touloun, 
contenant l'histoire du fondateur de cette mos- 
quée, et de sa brillante mais éphémère dynastie ^ 
cinq grandes planches d*inscriptions konfiques et 
karmatiques de ce monument, quatre aujtres de 
médailles et de pierres gravées , deux des in- 
scriptions du Méqyàs , deux d'antiquités égyp- 
tiennes ou arabes , une de costumes, etc» 

Il donnait en même temps à Fouvrage de 
Breton, intitulé V Egypte et la S y rie ^ un grand 
nombre de notes, ainsi qu une histoire abrégée 
des principaux événements qui ont eu lieu en 
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Egypte depuis révacuation française jiisquen 
1813. 

Parmi les nombreuses publicalions de M. J.-J. 

Marcel, il faut citer encore des Chrestomaties 
hébraïque , cAaUaïqae , samaritaine , syna^ 
que ^ éthiopienne, arabe, en 1802 et 1805; 
des éditions de Jonas , en éthiopien et en syria- 
que; F hommage polyglotte au Grand- Juge, en 
1803 : V Alphabet irlandais , précédé d u ne No- 
tice historique , littéraire et typographique, en 
i804| et, la même année, une Notice historique 
et littéraire sur Djàmy ^ célèbre poëte [persan, 
insérée au Moniteur^ 

En 1805, pour la visite que le pa|)e Pie VII 
fit à rimprirnerie impériale , M* Marcel, qui, en 
qualité de Directeur, reçut le souverain pontife, 
.fit imprimer FOraisow dominicale e/i cent cin^ 
quante langues. Chacune des cent cinquante 
presses que possédaient alors les ateliers de cet 
établissement , imprimait devant le ])ape une 
iéuille séparée de cette belle polyglotte , com- 
posée avec les caractères propres à chaque 
version , et Pie VII, en passant, recevait de cha-, 
que imprimeur un bon exemplaire de ce travail 
renlarquable , tiré sous ses yeux ; quand Pie VII 
' arriva à la dernière presse, le tirage de l'ouvrage 
qui lui était destiné se trouva complet, et près*- 
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que aussitôt le voliiiùe fut relié devant lui par 
un prQcédé particulier. Le Pape Temporta, visi- 
blement satisfait autant qu*ëmèrveiilë de Thom- 
mage que lui avait offert le Muséum de la Typo- 
graphie* M* Marcel avait en même temps présenté 
au Saint-Père un autre volume, magnifiquement 
imprimé sur satin ^ format in-folio , intitulé : 
AMocuUq et JEncomia variis Unguis erpressa 
summoque Pontifici Pio septimo oblata , con- 
tenant des discours et des pièces de vers en neuf 
langues différentes. 

En 1807, M. Marcel fut chargé par le Grand- 
Juge d*un travail étranger à ses études habituelles. 
Le Gode civil venait de paraître , et le Ministre 
confia au Directeur de l'Imprimerie impériale 
le soin de dresser une Table alphabétique et 
raisonnée des matières que ce Code contenait. 
Cette table , ado{)tée par le Gouvernement, eut 
deux éditions dans la même année. / 

Une autre publication ramena M. Marcel aux 
Muses orientales \ ce fut la seconde édition 
d*unë Ode arabe déjà publiée par lui , avec sa 
traduction , au Kaire , dans la Décade égyp- 
tienne^ et composée sur la conquête de FËgypte 
par un poète du pays. 

Ën 1814, M» Marcel avait fait imprimer un 
jilphabet russe, précédé, comme son Alphabet 
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irlandais^ d*une Notice kisiotique^ littéraire 
et typographique, 

Nons avons (larlé ci-dessus de ses pnblicatioas 

pendant les années qui s'ëcouU ient entre 1817 
et 1820. Ën 1828 , il pubUa une Paléographie 
arabe ^ in-folio, et en trois volumes in-lâ, les 
Dioc Soirées malheureuses ^ contes traduits de 
1 arabe d après un manuscrit original de 1 auteur^ 
avec lequel M. Marcel s'était lié au Kaire d'une 
amitié particulière. 

£n 1829 y il fit paraitre un Spécimen Ar- 
menurn. 

£n 1830 y lors de la conquête d'Alger ^ 
M* Marcel voulut concourir an succès de Fex- 

pédition française., portée dans une contrée 
dont la langue lui était entièrement inconnue, 
en donnant à Tarmée, dans le format portatif 
de lin-'lO, un Vocabulaire fvauçais-algérien^ 
contenant les dialectes vulgaires iAlger^ de 
Tunis et de M ai oh ^ et qui , en deux mois de 
tem{)s 9 eut deux éditions rapidement épuisées ^ 
cette même année vît paraître une troisième 
édition de XOde arabe sur la conquête de 
/;j/>fey traduite «n français. 

En même temps , M. Marcel donnait tous ses 
soins à un ouvrage d'une plus haute importance^ 
avec la coopération de M. Louis fteybaud , il 
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rédigeait et [mbliait par livraison , VHisloiœ 
scientifique et militaire de [expédition fmn' 
çaise en Egypte^ ouvrage en dix volumes 
précédé d'une introduction formant un volume 
qui a été tiré à part, sous le titre de : Histoire 
de V Egyple depuis la conquête des Arabes 
jasquà celle des Français ^ et dans laquelle 
M* Marcel a tracé , d*aprôs les auteurs orientaux 
eux - mêmes , cette grande période historique 
qui n^avait été traitée jusqu'à présent par aucun 
historien. 

En 1832 , il publia en entier, et en trois vo- 
lumes in-8^, les Contes du Ckeykh EL-Mohdy^ 
traduits de Ta i abc, dont les IJiœ Soirées mal" 
heureuses^ imprimées en 1828| ne formaient que 
la première partie. 

Les, années 1853 ^ 1834 et i83o furent mar- 
quées piar la publication de quelques opuscules, 
tels que : 

Précis historique et descriptif sur le MoriS' . 
tan y ou hôpital des fous du Kaire. . 

Supplément à toutes les Biographies^ ou 
Somenir de quelques Amis d'Egypte, 

Mélanges orientaux^ etc. 

Le vocabulaire abrégé, publié par M. Marcel , 
en 1850, était depuis longtemps épuisé , et la 
colonie algérienne sentait vivement le besoin 
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d'une édition nouvelle; fauteur avait pressenti 
cette demande, et s était occupé d une rédaction 
nouvelle ^ c|ui forma un gros volume in-8^^ et 
paruty eu 1857, sous le titre de f^ocabulaire 

Jrançais-urahe des Dialectes vulgaires afri- 
cains $ ce n^était pas une simple réimpression 
du premier vocabulaire abrégé, c'était uu voca- 
bulaire nouveau, plus que décuple du précé* 
dent, contenant j)lus de 40,000 mots ou phra- 
ses» usuelles , et présentant ces mots non seule- 
ment avec leur transcription française, maïs 
encore avec leur tracé en caractères idio tiques. 

En 1841 , M« Marcel commença la publîca* 
lion d'un Annuaire algérien pour Vannée 
1842 , contenaut la concordance des chronolo- 
gies chrétienne, musulmane et juive. 

En 1844 , nous devons à M. Marcel un ou- 
vrage de numismatique orientale , intitulé : 
Tableau f^énéral des Monnaies ayant cours 
en Algérie y formant 80 pages in-4^, illustrées 
par un grand nombre d'empreintes gravées en 
bois ; puis une nouvelle Histoire de V Egypte , 

. depuis la conquête des Arabes jus(]uà VeX" 
pédiiîon française^ ouvrage tout-à-fait différent, 
tant par le plan que ])ar les détails, de celui que 
Uauteur avait publié en 1851 , et auquel il a 
inséré lliistoire numismatique de tous les princes 
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qui ont régné en Egypte pendant 1 époque mu- 
sulmane ; cette histoire, dont un certain nombre 
d'exemplaires a été tiré à part , fait partie de la •■ 
grande collectio n publiée par IVIM* Firmin Didojt , 
sous le titre SUnivers pittoresque. 

C'est pour cette même collection que iM. Mar- 
cel a donné y en 1849 , un ouvrage paiement 
important , intitulé Tunis , ou Description et i 
ilistoine de celte Régence^ ia-8°. 

M. Marcel a en f)ortefeuilte plusieurs mémoi- 
res, notices et traductions d'auteurs orientaux, 
entre autres , une Description de Médailles et 
de pierres gràs^ées arabes^ don t les*planches ont 
paru dans le grand Ouvrage sur l'Egypte; une 
traduction de la Géographie aràhe d^El-Bâ- . 
kouyy dont la Société des traductions de Londres 
a annoncé vouloir Êûre exécuter l'impression à , 
• ses frais \ une noùvellè traduction du Koran, etc. 

En ce moment même , M. Marcel coutiuue 
de s*occup<3r de la publication, par les presses de 
MM. Firmin Didot, de son grand Dictionnaire 
arabe-français des Dialectes vulgaires afri- 
cains ^ c'est-à-dire d Alger ^ de Tunis ^ de 
Maix)k j d'Egypte et des Maures du Sénégal, 
Quatre cents pages sont déjà imprimées de cet 
ouvrage majeur , qui formera deux gros volumes 
in-4^ , et contiendra plus de 80.000 mots ou 
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pbrases usuelles , tant de ridiome vulgaire cpe 
de ridiome littéral. 

Les services qae M. Marcel a rendus à la lit- 
térature orientale ne se sont pas bornés aux 
travaux que nous venons denumérer; Tinstrac- 
tien qo^il avait reçne gnitaitement de Tamitié 
des savants maîtres que nous avons cités ci-des- 
snSy il s'est empressé de la transmettre de .même 
à son tour aux jeunes gens dans lesquels il 
reconnut des dispositions pour les. études orien- 
tales ; ses maîtres avaient imposé cette condition 
à sa reconnaissance j ils lui avaient dit : Da 
gratis quod gratis accepisti^ et M. Marcel a 
amplement payé sa dette. 

Parmi les jeunes élèves qu'il s'e$t plu à former, 
nous nous bornerons à citer Chanmette Desfos- 
sés, qui fut depuis consul général au Brésil; 
Prosper Rouzée, mort victime de son zèle au 
Sénégal, dont le gonverneur l'avait pris pour 
interprète et secrétaire général de la colonie.; 
Bresnier, maintenant professeur d arabe au 
collège d'Alger ; Garnier, drogman-chancelier au 
consulat de Damas; Amédée Taillcfer, avocat 
et docteur en droit; Alphonse Belin, premier 
drogman-chancelier au consulat du Kaire, qui 
vient d'être honoré de la décoration de la Légion- 
d'Honneur, le 15 juillet 1850. 
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Nous ne terminerons pas celte notice sans 
ajou(e)L^ que M. Marcel ^ membre lui-même de 
cette Légion depuis la création de TOrdre, en a 
été nommé officier le 29 avril 4838. 
. M* Marcel a la passion des livres ; sa biblio- 
thèqne, qui s'élève maintenant à 20,000 vol., 
fruits de soixante années de recherches actives 
et incessantes , forme une collection véritable* 
ment uuicpc , non seulement sur rërudition 
orientale , mais encore sur toutes les parties de 
la linguistique générale^ 

Membre, dès sa fondation , de la Société asia- 
tique de Paris, au journal de laqqelle il a fourni 
d'importants articles, M-TVIarcel a été appelé par 
Télection , en 1852 , à i'aire partie de la Société 
asiatique de Calcutta, honneur dont quatre aatr^ 
Français seulement jouissent avec lui. 
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NICOLÂS-FÉUX 

JOURDAIN, 



M* Jourdain est né à Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-el-Oise) , le 20 janvier 1795. hsa d'une 
famille originaire de Normandie , il eut pour 
aïeul maternel ^ M. Bréanl, qui était, avant la 
première révolution , greffier en chef du parler 
ment de Normandie , et Fun des jurisconsultes 
les plus distingués de son temps. 

Après avoir été reçu, fort jeune, avocat, 
M. Jourdain exerça sa profession avec succès à 
Roiien , jusqu'en 1824 , époque à laquelle il 
. entra dans la magistrature. Attaché successive- 
ment au parquet de Bouen comme juge-audi- 
teur, au Havre comme juge, à JSeufchâtel comme 
procureur du roi, il fit preuve, dans rexercice 
de ces fonctions, d'une grande fermeté et d une 
noble indépendance de caractère, sous la Res- 
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tauratioti , comme sous le gouvernement de 
Louis-Philippe, 

Des circonstances étrangères à la politique 
détermiaèrent M. Jourdain à donner sa démis* 
sion de procureur du roi à NeufchàteL II resta 
éloigné des affaires jusqu'à la révolution de Fé- 
vrier. Il habitait alors le département de TEure^ 
et se fit remarquer par son énergie à défendre lès 
principes d'ordre, dans les moments difficiles qui 
suivirent ravènement de la République. 

Lié depuis longtemps avec le prince Louis- 
Napoléon Bonaparte , M. Jourdain l'ut un des 
premiers' à appuyer sa candidature à la prési- 
dence, dans les départements de l'Eure et de la 
Seine-Iutérieure , où il avait conservé de nom- 
breuses relations. C'est à ses rapports avec le 
Président qu'il doit l'honneur d'avoir été appelé, 
en mai 1850 , à la préfecture de la Lozère. 

M. Jourdain appartient au parti de Tordre, 
qui peut compter sur lui comme sur un de ses 
plus zélés défenseurs. 
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JULES 

REM Y DE CAMPEAU, 

£l(C(bcui; aéiiaal Oc» i^iuancc<i Du Ocpavtmciu lie r^i<)Uc, 
CibMMiller de Mm Eé04mH'd*Mfa»tmmm», 



Isisa d'aae ancienae famille fort honorable de 

la Flandre, M. Remy de Campeau est né à 
Douai, le 18 m^irs i788. Après avoir fait ses 
études, il entra, en 1811, dans ladmlnistration 
des finances et devint receveur particulier de 
Farrondissement de Villefranche (Rhône). 11 
occupa ces fonctions pendant les années désas- 
treuses de 1814 et 1815, et parvint, grâce à son 
intelligence, à son zèle, à son caractère bienveil- 
lant, à faire face à tous les besoins du service, 
sans tourmenter les contribuables, accablés sous 
le double poids de Finvasion étrangère et des 
impots extraordinaires. 
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Nommé, en 1821 , receveur générai du dé^ 
partement des Hantes- Alpes , il })assa^ en 1830 , 
à la recette générale du département de la Ciia- 
rente , ët montra de nonveau^ pendant la crise 
financière qni suivit la rérolntion de Juillet, cé 
que peut, dans des moments difficiles, un cœur 
généreux que n'effraient pas lès difficultés. Les 
contribuables de la Charente n'ont pas oublié 
le dévouement avec lequel M. de Campeau sau- 
vegardait leurs intérêts. ' 

Après avoir rempli les fonctions de receveur 
général du département de la Charente jusqn en 
1842, M. Remy de Campeau fut appelé à la 
recette générale d'Eure-et-Loir ^ puis, au com- 
mencement de 1844, il passa à celle de Saône-^ 
et-Loire, quil écliangea presque aussitôt pour 
celle de TÂisne, qu'il occupe encore aujourd'hui. 

M. Remy de Gampean est considéré depuis 
longtemps comme un des membres les plus 
distingués de la branche de l'administration des 
finances qui a pour ol^jot le recouvrement des 
impots et l'acquittement des dépenses publi- 
ques. Pendant une période de près de quarante* 
anSj il n'a jamais failli ni aux devoirs que lui 
imposent ses fonctions envers l'État, ni envers 
ceux que commandent l'humanité et les égards 
dus au malheur. Tous les ministres qui se sont 
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succédé au département des finances, depuis 
qu'il appartient à Tadministration , ont rendu 
justice à âOQ zèle, à sa probité, à son intelligence, 
et sa longue expérience a souvent été consultée 
dans des questions compliquées et d'une solution 
difficile. La Cour des comptes , ^dont il est jus*» 
ticiable, a toujours reconnu la parfaite régula- 
rité de ses opérations et rendu hommage à cet 
esprit d'ordre éminent qui le caractérise. 

M. Remy de Campeau est chevalier de la 
Légion-d'Honneur depuis 1819* 



Digitized by Google 



ÉDOUÂRD-LOUIS-MARiE 



BOSOUILLOI^ DE JENLIS, 

• . • * * . 

ÀiNClËIS IMGÉr<ilË(ja EN CHEt\ ' ' 



r 

. J , » - : • 



Chtwiikr de 4a ligiim^Bj^nmênr H de VOrér» Jdopold. 



Né à Montdidier, le 19 juin 1782 , M. Bos- 
qnillon de Jenlis termina ses études à Paris , et 
entra à FÉcole polyteefanîque en 4801 • 

Â la sortie de . cette École, en 1803, M. Bos- 
quiUon passa dans le service des Ponts et Chaus- 
sées, et après avoir rempli plusieurs missions sur 
le Bhia et à Aix-la-Chapelle, il fut attaché aux 
travaux maritimes de Boulogne, et à la con* 
structiou des routes des Alpes et des Apennins^ 
en Italie. 

Ces différentes missions , où il s*était distin- 
gué, lui valurent, après avoir été promu au grade 
d'ingénieur le i*"' décembre jl807, d*étre chaiigé, 
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le 6 mai 1808, du service de larrondissement 
el du port de Diuikeique. 

L'Ëmpereur ayapt visité les travaux extraoc- 
dinaireg de ce port en 1840, témoigna toute sa 
satisfactioa à M. Bosquilloa, après avoir eu avec 
lui une explication assez vive- Ces travaux, qui 
coûtèrent plusieurs millions, furent terminés en 
1815. £n £sdsant ressortir Tefiicacité des man- 
œuvres des chasses pour le creusement du port, 
ils déterminèrent l'adoption et Texécution, en 
vertu de la loi du 20 juin 1821, des grands tra* 
vaux dn bassin et de Fécluse «de chasse Bequey, 
ainsi que des quais et des jetées qui encaissent 
le port et le chenal. 

En 1824, M. Bosquillon obtint le giade d'in- 
génieur en chef; mais il conserva le service des 
travaux de Dunkerque, qu'il continua de diriger 
jusqu'au mois de mars 1830. 

. A cette époque, il fut chargé, avec le titre d'in- 
génieur en chef directeur , du service du dépar- 
tement du Nord. Les ports de Dunkerque et de 
Graveltnes restèrent dans ses attribution^ , et il 
y fit exécuter de nouveaux travaux d une grande 
importance. Sous sa direction furent approuvés 
et commencés les ouvrages du nouveau bassin 

à flot de Dunkerque. 

M. Bosquillon remplissait encore avec un 
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zèle soutenu , les touctions de directeur du dé- 
partement du JNord, qiiil n'avait jamais quittées 
depuis 4830, lorsque, après la révolution de Fé- 
vrier, le 24 mars 1848, il fut admis à faire valoir 
ses droits à la retraite, par décision du ministre 
du Gouvernemeut provisoire. 

Un comité électoral de Dunkerque a voulu 
porter M» Bosquillon comme candidat à la dé- 
putation, mais le savant ingénieur a décliné cet 
honneur dans une lettre qui fut rendue publique. 
II partage ses loisirs entre une campagne qu il 
possède à Cassel et le séjour de Paris, où il sur- 
veille Téducation de ses enfants. 

M. Bosquillon de Jenlis est chevalier de la 
L^ion-d'Honneur et de TOrdre de Léopold de 
Belgique. 
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LOUIS 

DE CARNÉ, 

A.^CI£^ J)ÉPLTÉ, 

I 

' ANOER wmBCtVDh Wt COHMERGS ET Wt COKTEirmilX AD lOmSTftES 

DES AFFAIRES ÉTRANCfeRES, 
A2*iUËN MEMUiil:. DU CO.NSUL GÉNÉRAL 1>L FINISTÈRE, 

Chevalier de la Léglon-d'lleiuicur, 



^J. de Carné est né à Quimper (Finistère), le 
17 février 1804. Issu d*uiie firaiille qui a )oiié 
un rôle marquant dans Thistoire de la Bretagne, 
il fut lui-même destiné à la liantn diplomatie, 
mais la révolution de 1830 modifia les chances 
de son avenir. Nourri de iortes études, doué 
d'une intelligence vive et d'un jugement sûr, il 
se livra dès lors à Texamen des questions les 
plus importantes de Tépoque, et ne tarda pas à 
prendre place parmi nos publicîstes les plus 
éniînents. 

Collaborateur du Journal des JJéùals • de 
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PUnivers religieux , de la RePue des Deux^ 
Mondes et du Correspondant , il a publié 
en outre diflëreiits écrits, aecaeillis avec faveur, 
et doDl les piiucipaux ont pour titres : Des 
intérêts nouveaux qui ont sur^i en Europe 
depuis 1830 ; Du gouvernement représentatif ' 
en Angleterre el en Fmncei Lettres à un 
Membre du Parlemenlanghis, • 

Sa participation aux travaux du Gonsml gêné* 
ral du Finistère j dont il faisait partie depuis 
1833, prouva que chez M* de Carné rexpérience 
pratique des affaires ne le cédait en rien a la cou- 
naîss^ince profonde des théories. Il offrait toutes 
les qualités requises pour faire un excellent dé- 
puté i aussi fut-il, en 1859, choisi par le collège 
électoral de Quimper, pour le représentef à la 
Chambre. Constammeni réélu depuis, il a pris 
une pari excessivemenx active aux travaux par- 
lementaires , jusqu'aux événements de Février 
1848. 

Chargé de la rédaction de différents ra)pports^ 
membre de la plupart des commissions consa- 
crées à i examen des afiaires extérieures, il a pris • 
la parole dans tontes les discussions qoi in té* 
ressaient la dignité ou la prospérité de la France. 
La liberté d enseignement trouva en .lui un de ses 
plus infatigables défenseurs, la cause de la religion 
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un de ses plus zélés avocats. Dans la discussion des 
adressa au roi et dans celles relatives aux fonds 
secrets , il ne manqua jamais de mônlerà la 
tribune soit pour attaquer le ministère, soit pour 
ramener à donner des' explications* Parmi' les 
discussions les plus saillantes auxquelles il prit 
part , nous citerons surtout celles du projet de 
loi relatif à 1 augmentation de nos forces navales 
dans le Levant, de la proposition Mounier con- 
cernant la Légion-d Honneur,, du projet de loi 
relatif à la propriété littéraire , celle provoquée 
par la pétition des Français habitant les bords de 
la Plata , ses interpellations sur Taïti ^ la discus- 
sion du projet de loi sur le Conseil d'Etat, de la 
proposition relative à la translation du domicile 
politique , et du projet de loi relatif au régime 
législatif des colonies. 

M. de Carné à piiesque toujours pris part , en 
outre , à la discussion- du budget , à celles ayant 
pour objet la création des lignes de chemins de 
fer, ainsi qu'à la discussion de la question dlm- 
pot sur le sel. 

Nommé, au mois d'avril 1847 , à la direction 
conimerciale du dépai^ement des Aflhires étran- 
gères , en remplacement de M. le comte de 
Lambert^ admis à la retraite, M. de Carné allait 
pouvoir appliquer une partie des vastes con- 
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liaissatices qu'il avait acquises par soq travail 
infatigable , lorsque la révolution de Février 
arrêta sa carrière. Son concours cependant peut 
encore être trop utile à la France, pour qu'il ne 
soit pas permis d'espérer qa avant peu il sera 
rendu à la vie politique à laquelle il s'est dérobé 
depuis 1848. 

M. de Camé s'occupe en ce moment d'un 
grand travail historique sur toute l'époque ré- 
volutionnaire , dont plusieurs fragments ont 
paru dans la Revue des Zteuœ-Mondes , sons 
le titre de la Bourgeoisie et la liéi>olutian 
française* . 

M. de Camé est chevalier de la L^on- 
d'Honneur depuis le 15 juin 1857. 
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. Lit BAROK 

JËAN-LOUIS-ÉMILE 

DE VIEFVILLE DES ESSARS, 

douâ-Vréfet de JILontdlciler 

(80IIMB). 



' Petil-fils du baron Jean-Louis de Vielville 
des |!issars , conservateur des eaux et forêts et 
député du bailliage de Yermandois à TAssemblée 
nationale de 1789, et fils du baron Jean-Louis- 
Bieul de Viefvitle des Essais , auditeur de pre-. 
mière classe au Conseil (rÉtat en 1809, sous- 
préfet d'Orange en 1811, appelé à remplir 
d'importantes missions en Italie et en Hollande, 
dans lesquelles il s'est fait remarquer, préfet du 
Sègre (Catalogne ), de la Mayenne et du Mont- 
Blanc en 1812, 1815 et 1815, préfet de la 
Côte-d'Or en 1850, et décédé à Paris en 1837, 
M. Jean-Louis-Ëmile de Yiefville des Essars 
est né à Versailles, le A septembre 1817. 

Après avoir terminé son éducation , il suivit 
les cours de droitde la Faculté de Paris et se 
livra à des éludes de jurisprudence* 
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Appelé, le 9 mars 1848, à la sous-préfecture 
de Montdîdier par MM. de Beaumont, Dutiône 
et Galisset, commissaires du Gouyernement ]ito- 
vîsoire près le déj)artement de la Somme, M. de 
YleCville des £ssars, par arrêté du Chef du 
pouvoir exécutif, en date du 9 aoât suivant, a 
été maintenu dans les mêmes fonctions de sous- 
préfet de cet arrondissement, qu'il remplît encore 
aujourd'hui , s'attachant à soutenir dignement 
les titres d'honneur et.de probité que lui ont 
légués ses ancêtres, et à mériter par sa conduite, 
son zèle et son dévouement, la confiance ainsi . 
que l'approbation de ses supérieurs et de ses 
administrés* 



CilAliLLS-OTUEISlN-BEKIS AiiD 

m mm r D HiissomiiE, 

■ 4 

ANClEr>i DÉPUTÉ , 

. i^aSIf MIOliMIB IMD CONSGII. GBUBAAL W SEilfiHtT-MiBIlBv ' ' j 

Ollelcr die la l iéglo p «dWaMoar. 

Issu cruue ancienne famille noble de la che- 
valerie de Lorraine , et fils du comte d'Haas* 
soiivllle , décédé pair de France, en 4846 , 
M. Charles -Othenin- Bernard comte d'Uaus- 
sonville est né à Paris, le ^7 mai 1809. 

Il embrassa lort jeane encore la carrière 
di|>lomatique et remplit les fonctions de premier 
secrétaire à l'ambassade dè France à Bruxelles , 
à Turin et à Naples. £u 1840 , au moment où 
la question du monopole des soufres de la 
Sicile meuac^ait de mettre aux prises l'Angle- 
terre et le royaume des Deux-Siciles, M. d'Haus- 
sonville dirigeait la légation française à Naples, 
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en qualité de chaîné d'affaires , pendant que la 
médiation de la France prévenait un conflit 
entre lea denx pays. 

Nommé, en 1842 , député du dépji temerit de 
Seine-ret-Marne (Provins) , et réélu eu 1846 ^ 
M. ^^Haossonville a pris une part extrêmement 
active aux travaux de la Cliambre. Il a rédigé 
plusieurs rapports importants) notamment cenx . 
sur le projet de crédit applicable à l'introduction 
des travailleurs libres dans les colonies, et sur les 
pit>)et$ de loi relatifs à la juridiction criminelle 
aux colonies, aux réfugiés politiques et à Tein- 
prunt grec. 11 a fait partie des commissioas de 
l'adresse en 1846 , 4847 et 1848 , et de la com* 
mission de 1847 pour la projet de loi sur la 
liberté d'enseignement. . 

Partibau d'une liberté sage et d'un progrès 
pacifique, M* d'Haussonviiie a joint ses eiforts à 
ceux de plusieurs de ses collègues ponr faire pas- 
ser à Tétat de loi un projet relatif aux conditions 
d admission et . d avancement dans les fonctions 
publiques, afin d'extirper Fàbns des sollicitations 
qui embarrassent et souvent déconsidèrent Fad- 
ministration supérieure. Il a occupé la tribune 
avec distinction , notamment dans les questions 
du droit de visite, de la substitution du vote 
pubUc au vote secret, de la reforme électorale 
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qu avait soulevée M. Duvergier de Hauranne, 
enfin dans les discussions relatives aux difierents 
chemins de fer et aux budgets» Il a, en outre, 
souteau à différentes reprises, et avec une hono- 
rable insistance , diverses pétitions de religion- 
naires dissidents qui réclamaient le libre exercice 
de leur cuite. 

. M. d*Uaussonville dt fait partie du Conseil 

général de Seine-et-Marne, depuis 1842 jusqu'en 
4848. 

• Il a écrit plusieurs articles politiques dans la 

Revue des Deuœ-Mondes^ et publié, en 1850, 
une Histoire de la poUtique extérieure du 
Gouvernement français ^ de 1830 à 1848, qui 
en esta sa seconde édition* 

M. le comte d'Haussonville a été élevé au 
grade rrofficier de la Légion - d'Honneur , le 
27 avril 1840. 
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ADRlËN-AUGUSTlN-AMALRiG 

COMTE DE MAILLY, 

HARQViS DB NESLB ST D'HÂUCOURT, 

lirqui! di; laill]! - Roolcanel en BosloRais, Saiit-Ltfifr fn pairie d'Eu, Saiol-Ilcliel flaQeKNrt 
et JojeBse-Garde es ProTeiK«, prcmitr mirqnu de Fruce et frad - f.émh\ it Yermudtis, CMti 
de CUloBs, prince d'Oranje el de Lisle-Neslréai « ceaU de kiUj-lajaeial, de Viile-Dien-lèt^eocj, 
' IWIlMil, igimilMtle, lUigeil à hIik in; Ira li H f Imgij, uipeor 

di Mrioif «t «Im i« loi r«a|«n riMi; 

AnqiEN PAIR DK fhàHOL, 



Pftmlcr ChMoin* d'boaiimi de la cathédrale tf* P«rpifiMii; 
AbcIm mMnh^ dncooMllféiiénldtlaSutlie. anolm PiMdMtdteeoll^w 
«u HtM «t tf» la SMkt^ aaeiM Mafi* tePootnlita (SwUm); 

•Officier de la LéguM^d^Honnew» 



L'homme ëminent auquel nous coosacrons 
cette notice , est jd'une origine si illustre qu'on 
nous saura gré sans doute de faire précéder sa 
vie d'un aperçu historique sur sa noble maison* 

La Maison de Mailly descend directement des 
anciens comtes de Dijon qui provenaient des 
comtes d'Outre -Saône ou de Haute -Bourgo- 
gne, issus du célèbre Otto-Guillaaine* lies prâ- 
n 16 
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miers écrivains burghoods, les légendaires et 

les autres cliiuaic^ueurs de la France orientale j 
ont fait remonter 1 origine de ce prince à la 
dynastie Mérovingienne. On apprend des anna- 
listes îtalieas que son père Adeibert et sou aieul 
UldériCy avaient à peu près délaissé lenr souve*- 
rainetë transjuranne, ainsi (|iie le grand héritage 
des forestiers de Flandre « el le reste de leurs 
possessions cisalpines j afin d'aller régner sur le 
duché de Lonibardie, le comté de Spolette et le 
marqnisat dTvrée, qui leur étaient échus par hé- 
ritage dn prince Théo doric-le- Jeune ou l'Insensé. 
Après leur ex})ulsiûn de la Péninsule italique, au 
x' siècle , et lorsque lenr famille «eut recouvré 
sa domination sur la Bourgogne helvétique et le 
palatinat d'Outre-Saône , un de leurs puinés ^ 
nommé Rombert, fut apanage- du comté de 
Dijon, qui comprenait le pays d'Auxonne et la 
chatelainie paragère de Mailly-sur-Saône, autre- 
ment dit Mailly-le-Chàtel ou Mailly-sous-Dijon. 
On voit dans les anciens rescrits dijonnais , que 
le même Rombert de Bourgogne est souvent 
dénommé Rombert de Mailly , parce qu il 
était né dans le château de ce nom qu'il tenait 
de la duchesse Guiberge, son aïeule. Il est assez 
connu que les derniers comtes de Dijon, sires 
dci Mailly, successeurs de Rombert et ses hé- 
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ritiért saliques , avaient milité pendant pln«* 

sieurs générations contre les premiers rois de 
la lignée Capétienne j afin d'en obtenir , soit la 
létroceseion de rAuinnois, Bar^onMœ Caput^ 
soit quelque transaction relative à leurs droits 
sar la Bourgogne dncale , et- ce ne pouvait être ' 
qu'à titre d'héritiers du comte Otto-Guillaume, 
i qui le duc de Bourgogne^ Henri de Francei qui 
était son beau-père , avait assuré par donation 
testamentaire et par serment ^ la totalité de ses 
possessions dans les anciens royaumes de Bour^ 
gogne et d'Arles. Les palatins de Franche-Bour- 
gogne et les seconds dauphins de Viennois , les 
comtes d'Auxerre et de Mâcon, les comtes 4^ 
Galice et princes de Murcie, devenus rois de Cas- 
tillcy enfin les comtes de Chàlons, depuis souve- 
rains sires de Baux et princes d'Orange , étaient 
directement sortis d'Otto-Guillaume , ainsi que 
les comtes de Dijon sires de JVIailly ^ qui Sont 
également devenus princes d*Orange , en suc- 
cédant par héritage à la maison de Ghàlons (1). 

Aprte la fin du x"^ siècle , Hombert ou Hum- 
bert de Mailly, deuxième du nom, fut dépossédé 
ducomtéde Dijon par le roi liobert^le-Fieux, et 

(i) De toute cette fliiation si nombreuse , il ne reste plus aujour- 
d'iiul que la maison de Mailly, qui descend des comtes de Dijon, la 
maison de Lévis , qui provient des comtes d'Auxerre , et les ducs 
d'Ascoli-Castilla -Miranda , qui sortent du roi de Gasiiile Al- 
pkoiNte IX. > 
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Wédéric de DijoD, dit de Mailly, fils aiaé du 
même Hnmbertll, se trouvait alors en possession 
des chàlelaiiiics seigoeuriales de Lille eu Flandre 
et de Saint-Omer en Artois. Il avait sans doute 
abandonné ses droits et prétentions en Bourgogne 
à son second frère, linnobert III, car celui-ci fut 
réÎDStitné comte de Dijon par le roi Philippe P'^ 
en i 068 ; mais Wédéric s'était réservé les vastes 
établissemeats seigneuriaux que les deux frères 
avaient à prétendre en indivis dans les contrées 
flamandes* Ces grands domaines avaient été dé- 
volus à leurs auteurs par succession des anciens 
altgraves d'Harlebeck, appelés communément 
Forestiers de Flandre^ et c'est la partie de ces 
possessions située entre les villes d'Amiens et 
d'Arras qui a fini par y constituer le grand fief 
de Mailly-le-Franc, ainsi nommé parce qu'étant 
circompris dans la Picardie, domaine en propre 
du roi, il u était dominé que par la tour du 
Louvre et ne pouvait être assujetti qu a la coù^ 
ronne de France, et sans mitoyen seigneur, tandis 
que la chàtelainie de Mailly-sur-Saône, membre 
du comté de Dijon, relevait médiatement des 
nouveaux ducs de Bourgogne , lesquels étaient 
provenus d'Henri de France, frère de Hugues- 
Capet, et beau-père du comte d*Oulre-Saône , 
Otto-Guillaume, ci-dessus mentionné. 
La postérité du comte Humbert III finit à la 
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quatrième génération dans la personne de Gar- 
nier de Maiily, dit na Grand^Oiefi Son père 
Etienne avait été dépouillé du comté de Dijon 
pour avoir guerroyé contre le roi Philippe-Au- 
guste ; aussi Garnier se trouve-t-il seulement 
qualifié « sire de Mailly-le-Chàtel-au-Comte, et 
« de Mailly-larVille , premier ber de Bourgogne 
« et protecteur'advoué de Téglise de Cisteaux. » 
Il parait queson château patronymique et le reste 
de ses héritages étaient passés de la maison de 
Vergy dans la famille impériale de Courlenay, 
en 1250. Quant à son agnat chef de branche et 
'fils aîné du comte Humbert 11, c'est-à-dire 
Wédéric de Mailly , châtelain féodal de Lille, on 
lé retrouve dans un acte oblatif dé Fan 1058 , 
comme étant garant et caution du roi de France 
Henri T' \ il y parait assisté de son oncle Bau- 
douin, comte de Flandre, et par une autre charte 
oblative, on voit qji a la fin de Tannée suivante, 
il avait été pourvu du comte d'Harlebeck, de la 
seigneurie de Saint-Pol et de l'advouerie d'I las- 
non, dans les États de Flandre et d'Ârtois. 

La fesiivité populaire qui se renouvelle encore 
annuellement à Lille en Flandre, au sujet du 
prince Wédéric ou Lyédéric de Dijon, vainqueur 
du géant Phînar , doit sûrement son origine à 
quelque tradition confuse et défigurée. 
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Le comte Gilles d'Harlebeck ^ fils aiaë de 
WédériC) ne laissa qu'un fils nommé Thieny, 
qui mourut en Palestine, et celui-ci n'avait eu 
quiine fille appelée Bertrude ou Bertrade, qui 
fut abbesse de Sainte-Ansirade, et qui vendit son 
comté d'Harlebeck à 1 cuipeieur Baudouin , en 
1179. 

Lé même comte Wëdéric avait eu pour second 
fils, de sa deu3uème femme OEliz de Guise, An- 
selme de Maillyi qui fonda la baronniedeMailly'' 
le*-Franc en Picardie. Il appert de toutes les 
chroniques du temps et des chartes du pays^ qu il 
était vicaire ou vicomte de Flandre et tuteur du 
comte Baudouin VI, appelé Baudouin de Mons , 
à cause du lieu de sa naissance* Le vicaire Aur 
selme était aussi maréchal, amiral et stathouder 
des pays d'Artois , de Hainaut j de Brabant , des 
Ardeones et d*Osirevant, pour la priocesse Ri- 

childe, héritière de ces provinces^ et doutil était 
le plus, proche parent, portent le& nécrologes 
d'Arras et de Cambray*. On y voit aussi quil 
avait délégué le gouvernemen^t de la ville de 
Mous et du pays de Hainaut à son neveu Drogon, 
sire deConcy, etqu^ayant fait une sortie contre 
Farmée Frisonne , il fut tué sous les murs de 
Lille en 1070. 

La haute origine de se^ descendants n'a jamais 
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été ni méconnue ni conl^tëe; Monstrelet rap- 
porte que ce fui Gillou de Mailly , treizième 
descendant d'Ëngelram^ le gtaild-forestîer , qui (dt 
choisi pour présenter le principal insigne d'hon- 
neur aux obsèques du dernier comte de Flandre, 
et pont inbiiniier la couronne de ce princè% 

La mémoire de toutes ces affinités entre la raçe 
impériale de Flandre et la maison de Hailly^, 
subsistait évidemment an xvi'' siècle, car au sacre 
de Charles VI1I> c'était Jean IV, sire de Mailly, 
qui fut commis par le roi pour y tenir la place 
et remplir le grand office des anciens comtés de 
Flandre , archécuyers-porte-glaives et premiers 
cofhtes laïcs; il ne s*y trouva primé d*honnenr. 
ou précédé que par les trois ducs.de Normandie, 
dé Boutgûgne et d'Aquitaine , représentés parie 
duc de Bourbon , le prince de Navarre et lo sire 
. de Beaujeu, beau-frère du roi. ^ 

Anselme de Mailly s'intitulait, en 1068, sire 
et ber de Mailly-le-Franc, d'Ancre et de Senlis, 
par la grâce de Dieu. On a vù comment sa 
famille avait adopté le nom de Mailly depuis 
tiombei t de Bourgogne , et sans doute il avait 
appliqué cet agnom domanial èt devenu patro- 
nymique au cbef-liou des seigneuries picardes 
qui lui furent dévolues dans son partage avec le 
çcmite Gilles, son frère aine. 
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C'e$t d'Axiselme de Dijon , dit de Maiily , 
vicomte de Flandre et souverain sire de MaiUv 
aux diocèses d'Amieas, d'Ârras, de Saiat-Omer 
et de Gaunbray, que sont provennes toutes les 
branches de cette famille, établies féodalement 
en Picardie^ en Artois, en Flandre, en Yerman- 
dois et en Normandie. C'est à savoir , en primo- 
géniture et droite ligne de souche , les sires ou 
hauts bers de Mailly-le-Franc, ou Mailly-MaiUy, 
qui se qualifiaient : Deo fa\?enie ^ et que les 
chancelleries françaises honoriaent du titre de 
« cousins du roi. » Dans la tige-mère et ses 
premiers rameaux de Senlis, d Orsignol, d*Au- 
villers et de Nédon«Saint*Pol, cette ligne capitale 
a fourni tous les puissants bers ou barons de 
Maiily, si renonuués dans les guerres saintes, où, 
par le grand nombre et la noblesse de leurs affi- 
dës , leurs bannières équivalaient aux enseignes 
royales. On trouve qu'ils y recevaient pour émo- 
luments de la couronne de France et des em- 
])ereurs latins de Constantinople , un subside 
^[al à celui du lëgat apostolique et des conné- 
tables de France et d'Orient. 

Cette branche est principalement illustrée par 
lé vieux sire de Itfailly, ce vaillant et vénérable 
délégué du pape Innocent III, et de l'empereur 
Baudouin, comte de Flandre, auprès du roi Phi- 
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lippe - Auguste , et des empereurs d'Occident , 
Conrad III et Frédéric P' . Ses rejetons les plus 
notables ont ëtë Hue de Mailly, prince d'Asca- 
lon, dit le Preux Mpnchy^ Mayeu de Mailly, 
grand-chambellan de France , à qni le frère de 
saint Louis fit élever un monument funéraire 
à Nicomédie ; Gauvain , sire de Barastre et des- 
pote de Leucas^ Guy de Mailly , grand -prieur 
de France y et son oncle André , m^échal de 
St-Jean, qui fut tué devant Damiétte,en 1218. 
,Le bienheureux Baudouin, comte de Tyr et pré- 
cqpteor de la milice da Temple, était le. troi- 
sième fils d*AIbert de Mailly, dit de Maînmetz, 
sénéchal et vice-roi de Jérusalem en 1253. 

On distingue ^lement dans cette branche 
Thibaut, Thistorien naïf et rélégant trouvère; 
Jaccpies de Mailly, que les Sarrasins nommaient 
le saint Greorges des Francs, et Jean II, surnom- - 
mé TEstendart de Mailly, pour la hauteur et 
l'éclat de ses faits d^armes. G était le rameau de 
Mailly-Gottcy, qui avait produit ces dem cheva- 
liers, père et fik, singuliers champions qui furent 
élus pour aller maixjuer la frontière et détermi- 
ner, par un combat à mort contre deux seigneursi 
allemands, les limites de la France et de la 
Qermanie. 

Enfin, le docte évêque d'Amiens, Ferry de 
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MaîUjTf patriarche d'Antioche, Robert de MaiUy^ 

grand-panetier de France en 141*2, et Jean, 
son frère, ëvéque et comte de Noyon (pair de 
France au xiv* siècle) , étaient prévenus égale- 
du stathouder Anselme, auteur de la souche 
picarde. 

En fait d'illustration hors de ligne, elle a 
produit en France, un régent du .royaume, 
G)lart, seigneur de Maiily, et ses dèscendams eii 
ont conservé la prérogative de sommer leurs 
armoiries d'une couronne à cinq fleurs de lis,' 
comme les princès du sang royal j insigne héral*^ 
dique et privilège exclusifs eu faveur de la 
maison de MaiUy,.*dans toutes ses branches, et 
depuis Tannée 1408. C'était le valeureux chef 
des Mailly. Tancien régent, qui commandait la 
noblesse de Picardiè, sous quarante bannières, 
à la désastreuse journée d'Aziucourt. 11 y suc- 
comba dans la mêlée, côte à cote avec son fils 
ainé, son second fils, son gendre et deux autres 
bdnnerets du nom de Mailly, ses collatéraux. 
Il est à noter qu a })artir seulement du xi^' siècle, 
on pourrait citer, Thistoire à la main, quarante- 
sept Mailly tués ou blessés mortellement sur les 
champs de bataille. 

La branche eu deuxième ligne avait produit 
les sires ou hauts barons' d*Orsignol et de Gond , 
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dont rbëritage est entré dans la maison de 
Fraoce^ et par succession desqaek un rameau 
de la branche de Bourbon-Gondé a porté le titie 
de prince de Conti, jusqu'à son . extinction, 
en 1807. Ferry de Mailly, dit « le brave Gonti, 
celui dont rillustre Bayard voulut conduire et 
présider lies fanérailles au si^e de Milan, fut le 
dernier de cette ligne; son fils mineur, et fik 
unique, ayant été tué sur la brèche, à Tassamt 
de Maples, en 15â0. Le comte d'Agimont, sou- 
verain-capitaine ou grand-maître de Fartillerie 
qui détraisit l'armée castillane à Cérisoles, était 
le chef d'une antre ligne, éteinte en 4686; et 
parmi toutes celles qui défaillirent avant le 
xvui* dècle^ nous mentionnercms seulement ici 
les deux rameaux qui avaient adopté les illustres 
noms de Coucy et de Lascaris, par obligation 
matrimoniale, en épousant les deux héritières, 
de ces grandes races. 

La troisième branche était celle des marquis 
de Nesle, en cette qualité premiers marquis de 
France, et devenus successivement sires et marr 
qnis de Mailly,. de Mon^^avrel et d'Hocquîn* 
court, souverains princes de Lisle-sous-Monlrëal, 
deRubemprey, de Baux, d'Arlay, de Neuicbàtel 
et d*Orange en Provence. Ces derniers succes- 
seurs du connétable Raoul de Nesle, avaient 
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recueilii, par droit salique , et réuni sous leur 
mouvance environ deux mille seigneuries domi- 
nées par la tour de Neslc ou par le donjon de 
Maiily-le-Frauc (1). Les deux, suzerainetés de 
Lisle -Montréal et de Rubemprey leur étaient 
advenues par Alix de Cliàlons d'Orange, en 1484, 
et par Mai^uerite de Bourbon-Yendâme , en 
1577; mais un puîné des marquis de Nesie 
ayant été pourvu de la seigneurie princière de 
Rui)emprey , il en aliéna le domaine utile ainsi 
j que les droits honorifiques, et n'en réserva pour 
ses héritiers que le patronage décanal avec le 
titre de comte. La principauté de Neurdiâtel 
fut abandonnée par les marquis de Nesle aux 
princes d'Orléans -Longneville, en échange du 
comté de Joigny, et celle d'Orange avait été ré- 
clamée contre eux par les princes de Jk^urbon- 
Conti, de NaSsau-Dillembouig et de Brande^ 
bourg. 

. Dans une branche collatérale y - nous trouvons 
Jacques de Mailly, qui fut, en 1664, hetman où 
général en chef de Casimir, roi de Pologne, et 
grand-duc de Lithuanie^ et <iont la postérité, 

» _ 

' (1) Noyau de rancienne forteresse édiGée par le vicomte Anselme 
et par son fils Waulier, surnommé Brisefer. C'est à celui-ci qu'on 
attribue les Malllels de Mailly dont on use assez souvent pour la dé- 
fense ou la préconisalion des armes parlantes. 
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éteinte dans les maies en 1693 , existe encore en 
Pologne dans les personnes de plusieurs gentils- 
hommes descendant dudit Jacques par les fem- 
meS) notamment du comte Rogalinski. 

Louis de Mailly, quatrième du nom, marquis 
de Nesle et prince de Lisle, étant devenu le prin- 
cipal héritier des derùiers princes de Châlons, 
successeurs delà maison royale de Baux, pour- 
suivit judiciairement en 1 702 , 1 exécution d'un 
arrêt du grand conseil de France, obtenu par 
ses devanciers maternels, en lanoée 1555. Il en 
obtint, par deux arrêts des parlements de Bour- 
gogne et de Provence, la récognition de ses droits^ 
sur rhéritage uuiversel .de Chàlons, et notam- 
ment siur la souveraineté de la ville épiscopale 
d'Orange et son territoire. En vertu d'un nouvel 
arrêt du grand conseil de Louis XI en 1708, 
le même Louis IV de Mailly fut admis à prendre 
possession de ladite principauté d'Orange, et 
cette exécution (ut autorisée nonobstant les 
droits invoqués par les autres prétendants à la 
succession de Marie (^e Baux, princesse héri- 
tière d*Orange, et de sôn mari Jean de Châlons, 
pour lors sire ou prince d Arlay. Ces deux con- 
joints avaient garanti, par testaments des années 
1416 et 1417, leurs héritages de Chàlons et 
d'Orange à la postérité de leur fille Âlix de Châ- 
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lojas, à défaut d'héritiers mâles directement 
sortis de leurs fils Louis de Chàlons, dont la 
descendance était complètement anéantie dès 
raonëe 1544. principaux compétiteurs k 
rëtranger étaient légataires ou collatéraux du 
roi Guillaume de ISassau , mort eu 1 702 , et se 
portaient pour successeurs du prince Louis di6 
Ghâlons, dont il n'existait aucun descendant 
masculin ni fémiuiu^ tandis que les poursuivants 
reçnicoles étaient notoirement issus de sa sœur 
Alix, et se présentaient comme héritiers naturels 
de cette princesse. Tels avaient été lorigine et le 
point fondamenul de la procédure. Cette prise 
de possession , patente et pourvue de toutes les 
foirmalités requises j avait eu lien non seulement 
au bénéfice de Louis de Mailly, marquis de 
NeslCi comte de Chàlons, souverain prince d'O- 
range et de Lisle^Montréal mais encore elle était 
applicable et réversible , en cas d'extinction de 
sa lignée masculine, à tous ses agnats, cbe& des 
autres branches de la maison de Hlailly , qui 
pourraient §e trouver appelées 4 succéder Tune 
à lautre, en vertu dun acte de substitution 
réciproque et perpétuelle, à l'infini. Cet acte, 
autorisé par un mandement royal et spécial, 
avait été solennellement entériné au parlement 
de Paris, en 1099 , en présence des princes du 
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saog de France et des autres parents de la mai* 
son de Mailly, dont les seules branches alors 
subsistantes étaient celles de Mailly - Mailly, 
Mailiy.de Nesle et Mailiy-d iiaucourt. 

Dans nùe intention qu on pourrait nommer 
diplomatique^ et longtemps après cette prise de 
possession 9 le roi Louis XV effectua définitive- 
ment et complètement la réunion de la souve- 
raineté d'Orange à celle de sa couronne. Il est 
Yrai qu*il accorda quelques parties du territoire 
ou domaine utile d'Orange à Louis-François de 
Bourbon j prince du sang royal et de <Jonti ^ et 
G*était parce qu'il fut avéré que les princes d'Or- 
léans-Longuevilie, dont le prince de Conti se 
trouvait Théritier et Tayaut caus^ étaient certai- 
nement extraits d'Alix de Chàlons^ par sa seconde 
fille, Mathurine de Vienne , au même d^ré de 
filiation que le chef de la brancbe de Nesle, issu 
de Marguerite de Vienne, fille ainée d'Alix. Le 
prince de Gonti ne prit aucune qualification 
relative à la principauté d'Orange, et le drou ea 
avait été réservé, de l'aveu du roi, pour le titu- 
laire de Nesleou ses héritiers masculins, hérédi- 
tairement pourvus des nom et armes de Mailly. 

Il résulte de toutes les publication» officièlle**' 
ment généalogiques ou nobiliaires de France , 
que depuis cet arrêt du grand conseil de Ver- 
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sailles y en 1 708 , et malgré Tabsorptiou de leur 
souveraineté d'Orange au froût de la couronne 
de France, les sires et marquis de Mailly, princes 
de Lisle^ etc., n'ont jamais discontinué d ad- 
joindre ostensiblement la qualité de princes 
d'Orange au resle de leur titulature, ledroil au 
maintien de cette qualification se trouvant établi 
pour eux, depuis Fan 1555 , par l'autorité dé 
quatre jugements prononcés en cours souverai- 
neS) et surabondaounent par la prise de possession 
de la principauté d'Orange en 1709, et l'on 
doit considérer que ce fut avec Tassentiment du 
m, suzerain seigneur et dominateur d'Orange, 
en sa qualilé de comle de Provence ei de Forcal- 
quier, 

Louis y et Louis YI, marquis de Nesle et 

princes d'Orange, avaient eu pour oncle consan- 
guin le cardinal François-Joseph de Mailly , JHede 
et Chtions, d'abord chanoine et haut doyen de 
Téglise cathédrale et principale d'Orange, ensuite 
archevêque et primat d'Arles, prince de Mon- 
diagoii , comte du Rhône, etc. Il devint ensuite 
archevêque de jleims e|; premier duc et pair de 
France , primat des Gaules-Belgiques et d' Austra- 
sie, légat-né du Saint-Siège apostolique et con- 
sdller-né des rois TrèfrOirétiens eh tous leturs 
conseils. Sou éniinence avait eu pour frère aîné 
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saint ëvêquei il voulut pas monter sur le . 
grand siège métropolitain de Narbopoe, et 
quinze ans plus tard, il refusa la dignité d'arche- 
vêque de Bourges et patriarche 4 A^^^^ie. Il 
mourut-en exerçant une de ses fooctioDs paslora» 
les, et le pape Clément XII lui a décerné la plus 
beUe^ualificatioaqui puisse iUusti^r la m^moirè 
d'un prélat. 

Le dernifsr chet de cette branche, devenue ca- 
pitale après i extinction de celle dé Mailly» 
Mailly , a été Louis-Augustin-Joseph , sire de 
Mailly^ marquis de, Mailly^le-Fcanc, de ^esle en 
Vermandois, de Mailly-Moncavrel en Boulonais 
et de Monchy-d'Hocquincourt, premier marquis 
dé France , grand sénéchal héréditaire de Yei^ 
mandois, comte de Ghàlons^ prince d'Orange et 
de Lisle-Montréaly vidame et grand bailly d'épée 
de Boulogne-«dr-1k1er et dn Boulonais, comté ^ 
vicomte et baron de Mailly-Ruhemprey, Bohain- 
Ie»Vermand, Joigny, Beauvoir, ikilagny«-Monlf* 
loC} etc., etc. il a laissé pour unique eufant 

.. * • ^ 

(i) Première furmute oAdelte êt déclaration préfimfDtire miléé 
posr Ittb^tificatioi». 
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Anne- Adélaïde de Mailly, Nesle et Cbâlons, ma- 
riée à Louis-Marie, prioce de ligne-Aremberg^ 
dont la fille unique, Amélie-Julie^ duchesse 
d'Aremberg , a épousé le prince Pie-Augnste» 
Henry de Bavière. 

La quatrième ligne de la maison deMailly^ 
qui se trouvé aujourd'hui la seule existante, est 
•celle des comtes de MaiUy«Bayneval , marquis 
d'Haucourt. Ils ne s'éi aient séparés de leur tige 
qu'au XVI' siècle, et leur branche avait fourni 
nUustre rameau des marquis du Quesnoy , 
vicomtes d'Eps et d'Arennes , actuellement 
fendus dans la maison dé Groy de Spire et 
d'Havié. A la fin du siècle dernier , époque où 
défaillait la lignée masculine des marquis de 
Neslc , alors chefs des nom et armes , c'était 
le chet de la branche d'Haucourt^ Augustio- 
Joseph , comte de Mailiy-Bayneval en Picardie , 
marquis d'Haucourt sous Neufchàtel , de Saint- 
Légier en pairie d'Ëu , et de Saint - Michel 
d'Hallesconrt, comte de Baillenl et de Yilr 
ledieU'^lès'Coucy , baron de liaven^bergh et 
autres lieux , maréchal - de France et grand séié- 
chai de Ponthieu , grand bailli d'épée d'Abbe- 
viile , et commandant pour le roi dans sa pro* 
vince de Roussillon , chevalier de ses Ordres, 
commandeur héréditaire et souverain patron de 
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la conmianderied'Haucourt eu Tordre de Saiut- 
JegQ-de-Jërusalem, chanoine d'honneui* de Per^ 
pigoan, etc., qui se trouvait appelé à Théritage 
de Nesle , en vertu de la substitution graduelle 
et réciproque entre, les chefs saliques et les agnats 
de leur maison. 

Në le 5 avril 1708 , il était eotré au service 
en 4726. Il passa rapideoient par les premiers 
grades , et fut successivement promu à ceux de 
brigadier de cavalerie le 25 février 1745yde ma- 
rechdl de camp le 16 aodt 1745, de lieutenant- 
général au mois de décembre 1 747^ d'inspecteur 
général de la cavalerie et des dragons le 21 mai 
1 749, et de maréchal de France le 23 juin i 783. 
Il avait tait les campagnes de 1 733 à 1 735 
sur le Rhin, depuis le siège de Kehl; celles. de 
il Ai et 1 74t2 en VVestphalie et sur les frontières 
de la Bohème et de la Bavière, et s'était particu-*: 
lièrement fait remarquer à la prise des lignes dé 
Weissembourg, au siège de Fribourg et k la ba- * 
tailie de jFontenoy en 1 745^ à celle de Plaisance 
et au passage du Pô en 1746 , à la défense du 
Yar et à la conquête du comté de JNice en 1 746 
et 1747 , à la bataille d'Hastenbeck en 1 757 , 
ainsi qu à celle de Rossbach , où il fut blessé et 
fait prisonnier. Échangé en 1 159, il continua de 
servir en ^Allemagne pendant lés campagnes de 
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4 760 et 1 761. Nommé chevalier des Ordres du 
roi le 2 février 1776 , le maréchal de Mailly fut 
chargé dé la défeose des cotes de France pendant 
la guerre de rindépeudance de TAmérique. 11 
s^equitta avec honneur de cette mission, et c'est 
l\ lui qu on dut le rétablissement de Fort-Ven- 
dres en Boussillon. Eu 1790, Louis XYI 1 ap- 
pela au commandement de t une des quatre 
armées décrétées par l'Assemblée nationale et à 
celui des 14^ et 15^ divisions militaires. Aussitôt . 
qu'il eut connaissance du départ du loi et de sa 
famille, il donna sa démission le 22 juin 1791. 
L'année suivante, à la funeste journée du 10 
août , on le vit, âgé de 84 ans, voler au secours 
du roi, attaqué dans les Tuileries, et se mettant 
à la tête d'une poignée dé gentilshonlmeset de 
troupes suisses , diriger une défense qui devait 
rester inutile. 

Échappé comme par miracle au massacre 
général des royalistes qui furent pris les armes à 
la main , il alla, avec toute sa famille, se réfugier 
à Mareuil, en Picardie. Mais arrêté le 26 sep- 
tembre 1795, il fut conduit dans les prisons 
d^Arras , et décapité le !i5 mars 4794. Le viens 
maréchal monta sur Téchafaud avec le sang-froid 
qu'il avait montré sur 1^ champs de bataille, et 
s'écria d'une voix forte : « Je meurs fidàle à mon 
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roij comme Font toujours été mes aocéties. A ^Ve 
le roi ! » . 

Le maréchal de Hailly , veaf en premières 
noces de Constance Coibert de Torcy, dont il 
ii*6ot qae des filles, épousa en secondes ndces 
Marie-Michelle de Sëricourt d'Esclainvilliers , 
dont il eut Louis-Marie comie de Mailly-d'Uau- 
coun, né en 1744, créé duc de Mailly par brevet 
du 2 iévrier 1777. Sqiccessivemeot capitaine^ 
lientenant des gendarmes écossais et gonverneor 
d'Abbeville , puis mestre de camp du régiment 
ftoy ai-Pologne cavalerie , brigadier de cavalerie 
e|i. i 780 j et maréchal, de camp le 5 décembre 
1781, il ëmigra en 1791 et mourut en 1794, 
n ayant eu que deux entants, morts au berceau, 
dn mariage qu'il avait contracté, en i76i2, avec 
Marie-Jeanne de Talleyrand-Përigord , qui fut 
dame d'atours de Id Heine, et nayant point 
eu d*enfant de Marie-Anne- Louise^Âdélaïde de 
Mailly de Nesle , sa parente , veuve du marquis 
de Goislin , qu il épousa en secondes noces. < 

A la mort du duc de Mailly, M. Adrieu-Amai^ 
ric^Augustin , comte de Mailly-Bayneval , fils 
pniné du maréchal Augustin *- Joseph et de 
Blanche *- Marie - Félicité de JNarbonae-Pelet , 
des ducs de IMarbonne, souverains comtes de 
Melgueil et d'Alais, qu'il avait épousée en troi- 
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sièmes noces , en 1 780 , s'est trouvé le seul 
représentant des trois branches substituées Tune 
à Taulre en 1699 , et le seul héritier mâle de 
tous les titres de cette famille. 

Né à Paris, le 19 février 1792 , Al. le comte 
de Mailly fut envoyé de force par Napoléon , 
à Tàge de seize ans^ à IJécole militaire de Saint- 
Cyr, d*où il passa à celle de Saint <- Germain; 
En 1811, il fut nommé sous -lieutenant au 
2 régiment de carabiniers^ et il fit avec distinc- 
tion la campagne -de Russie , pendant laquelle 
il fut détaché auprès du général Durosnel , aide 
de camp de TËmpereur, qui avait été appelé 
aux fonctions d*aide-major général de cava- 
lerie, et qui exerça pendant quelques jours 
celles de gouverneur de Moscou. D'après les 
ordres de son général, M. le comte de Mailly 
chercha, par tous les moyens imaginables, 
et souvent au péril de sa vie , à sauver cette 
ville de Tiocendie qui y éclata tout à coup, 
et qui fut le signal de cette sanglante retraite 
qui coûta tant de sang à la France. 

Rentré à son corps après cette catastrophe, 
M. le comte de Mailly fut blessé, le 18 octobre, 
d*une balle à la poitrine, sur la route de 
Kalouga. 11 suivait, avec peine, Tannée en 
retraite, lorsque Napoléon, instruit de sa posi- 
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lion 9 dpQua l'ordre de le faire mettre dài\& une 
de ses propres calèches^ faveur insigne à laquelle 
était loin de s attendre un simple sous-lieute- 
nant, au milieu de nos plus grands . désastires* 
Cependant les moyens de tranisport manquant 
déplus eu pli;i8, M. de Mailly fut contraint 
d achever la roate sur un dea chevaux de. TËm- 
pereur* Il rentra en France ; mais sa blessure 
Tempécha de prendre part à la campagne qui 
décida du sort du gouvernement impérial, 
t outefois il n'en fit pas inolus son service auprès 
du général Dmrosnel et plus lard du duc de 
Feltre, comme aide de camp. 

Quand Tabdication de Fontainebleau eut 
délié M. le comte de. Mailly de son serment 
au gouvernement impérial , il accepta avec 
empressement et reconnaissance les fonctions 
daide de campi auprès du duc de .Iterry. Le 29 
juillet 1814, il reçut la décoration d'oHicier de 
la .Légion -d'Honneur. Il ayait élé présenté par 
son colonel, pour la croix de chevalier, en 1813. 
Par une prérogative de sa famille , il était cheva- 
lier de Malte dès son berceau. 

Le 20 mars 1815, il s'apprêtait à suivre la 
famille royale à G^nd, lorsqu'il reçut dans la 
nuit| du prince auquel il était attaché, l'oindre 
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plus efficacement la cause des Bourbons. 

A la seconde Restauratico , il reprit son ser- 
vice auprès da due de Berry, et il fat, malgré 
son extrême jeunesse, créé pair de France le 
17 août 18i5, Sa modestie lempécha d'abord 
de croire à la réalité de cet honoenr, et il 
témoigna la crainte que Ton eût inscrit son 
nom poar an autres mais le lendemain. même ^ 
le roi Louis XVIÎf , l'apercevant aux Tuileries , 
lui dit avec une grâce charmante : « Monsieur 
de Mailly, vous né Voulez donc pas croire que 
ce soit vous que jai nommé pair?**.* Je vous 
prie d'être persuadé qne^ jusqu'à ce qa% vous 
ait plu de nous donner des enfants , il ne peut 
y avoir d autre Mailly que vous qui soit pair 
deFrance.» 

Après la mort du duc de Berry, il fut nommé 
aide de camp du duc de Bordeaux, et promu, 
le ^ janvier 1824, au grade de lieutenant- 
colonel. • • . 

M* le comte de Mailly a pris une part active 
aux travaux de la Chambre des pairs , où il s*<est 
signalé autant par son dévouement à la famille 
royale que par son attachement à la Charte èt 
aux institutions constitutionnelles. Lorsque la 
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révolalioD de 1830 écbta, il crut devoir donner 

sa démission de pair de France, plutôt que de 
prêter, un serment contraire a sa conscience, et 
il rentra dès lors dans la TÎe prÎTée, ' 

En 1827, M. le comte de Mailly avait pré- 
sidé le collège électoral de 1 arrondissement du 
Mbds^ et en 4830, le grand collège électoral dn 
département de la Sarthe. 

M. le contte de Mailly a été en outre, pen-. 
dant cinq ans , maire de la commune de Pont- 
vaUin , chef-lieu de canton , où son inépuisable . 
générosité fut prodigue de bienfaits. Il en a ré- 
tabli , en grande partie à ses frais , l'église in- 
cendiée dans les guerres de la Vendée ^ if y fit 
construire un hôtel de ville et une caserne de 
gendarmerie pour une brigade obtenue par son 
entremise. £n i830, il y faisait élever un édifice 
destiné aux malades et à rinstruciion des jkiu- 
vres enfants 9- quand les événements politiques 
vinrent arré|;er cette pieuse entreprise , qui ne 
saurait manquer pourtant d'être terminée un jour« 

Membre du Conseil général de la Sarthe. pén- 
daiit plusieurs années, M. le comte de Mailly fit 
décider l'exécution d'une roul^ départementale 
entre le Havre et Saumur, par le Mans €ft Pont- 
yallin, pour laquelle, ainsi que pour d'autres, il a 
avancé ou donné des sommes considérables. 
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Doné d*ua goût éclairé pour les arts, M. lé 
comte de Mailly a fait construire daos sa terré 

du Maine, ua chàieau dans rarchîtecture du 
moyen âge, aussi remarquable par 1 élégance et 
la richesse de son style que par la grandeui de 
ses proportions. 

Marié, le 10 septembre i816j i mademoiselle 
Henrietle^Eugénie de Lonlay^ fille d'Alexan- 
• dre-François de Lonlay, marquis de Yillepail et 
seigneur de la Noe, Mendragon du Maine, etc., il 
en a eu six enfants , savoir : 
Ferry'Paal- Alexandre ^ marquis de Nesle, né 

le 5 décembre 1821- 
Raymonde^Marie-Aliénor^ née le 4 août 1825; 
René' /intoine^ Anselme ^ comte de Mailly- 

Rayneval, né le 21 mars 1827^ 
AdnenneStanisku-Léontinejnéd lel février 

m»; 

JJen/ietle^F'icionne'Marie'Amaaiiaj née le 
17 mars 1832; 

A rnoldine-Marie- Pauline f née le 19 août 

1854. 
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EUGÈNE AROUX, 

AiffCIBir MAGISTRAT, 
AyCIEN DÉPUTÉ DE LÀ SEINE -iNFÉRIBUHM , 



M. Âroux est né à tloueu le 2i octobre 1 795. 
Son père exerça sacceâsivémeni, dans cette ville^ 
les fonctions de membre du Bureau de paix, de 
juge aa Tribunal de district, de directeur du 
jury, de substitut au Tribunal d'apjiel, de pre- 
mier avocat général, puis de président de chambre 
à la Cour. 11 fut membre du Corps li^islatif,. de 
1805 à 1814. ' . 

M.. Ë« ^rouz fit ses études à Paris 911 collège 
de Sainte^Barbe ( De Lannean) ^ et les acheva & 
l'École de droit. Inscrit à Rouen sur le tableau 
d0 l^brdre des avocats en 1815, la carrière de la 
magistrature s'ouvrait devant lui sous les auspices 
les plus favorables.; mais il préféra rester au bar? 
rean pour conserver tonte son indé[)endance, 
et ne tarda pas à se placer au nombre des prin- 
cipaux chefe de l'opposition dans sa ville natale. 
, Le 28 juillet 1850, dès cinq heures du matin, 
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M. Âroux se rendait au bureau du Journal de 
Rouen^ décidé à ne céder qu a la violence, et, 
deiiière les poiles de rimprimerie barricadées, 
il rédigeait et faisait composer, sous forme de 
lettre au préfet , une protestation énergique, tirée 
immédiatement à 10,000 exemplaires. 

Le 51 juillet, il proposa le premier, pour 
assurer le maintien de l'ordre dans la ville et 
pourvoir aux mesures à prendre, de former une 
commission municipale dont il fut élu secrétaire. 
Le lendemain, il organisa nue commission dépar- 
tementale dont il fut un des membres les plus 
actifs. 

Nommé procureur du roi, en septembre 1850, 
il eut à réprimer, dès son entrée en fonctions , 
une émeute très inquiétante des ouvriers de 
Dametal. Accompagné seulement de cinquante 
soldats de ligne et de quelques gardes pationaux , 
en face de plus de sik mille insurgés , il fit 
preuve, en cette occasion, d'une présence des- 
prit et d*une intrépidité peu communes. 

Appelé à la Chambre des députés en 1881 , 
puis réélu en 1834 par le collège de Dieppe 
{eœtrà muros) , M* Aroux s'y fit remarquer par 
son patriotisme et son indépendance, ainsi que 
par son assiduité au travail. Il fut Tun des au- 
teurs de la proposition de loi sur les chemins 
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Tidnaux. JUoe aiure prc^mition de loi sur le» > 
cours d'eau, formant un système complet, dont il 

donna lecture à la Chambre, fut renvoyé à l'exa- 
men d*une commission qui conclut à IWoptionw 

Au mois d'août 1832 , M. A roux fut destitué 
de ses fonctions de procureur du . roi, à raison 
de Topinion qu'il avait fait adopter par ie Tii-' 
bunal, que, exiger la présence officielle d*une 
autorité constituée à une cérémonie religieuse y 
c'était i (Contrairement à la Charte de 1830^ re^ 
connaître une religion de TËtat. * 

Rentré au barreau, ses confrères l!élurent bâ- 
tonnier de rOrdre, à titre de protestation con* 
tre la mesure brutale qui venait de frapper son 
opposition aussi modérée qijiè oonscienciense. 

Nous citerons parmi les discussions auxquelles 
M. Aroux prît part à la tribune , dans le cours 
de ses deux législatures : en 18^52', celle du 
budget des travaux publics et des affaires étran- 
gères 'y 1a loi sur la pèche de la baleine et de la 
morue» En 1833 , la' loi sur Torganisation dé- 
partementale , celle sur Tinstraction primaire, 
dont il amenda Tarticle !&• En 1^34, le projet 
ooocemant lès crienrs publics ^ stii* lequel il 
proposa un amendement ; la navigation de . la 
basse Seine ^ la "rente des fruits et récoltes peu*" 
dan l par racines ^ loi qui l amenda. En 1835, 
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le budget des finances, la loi sur les chemins 
vicinaux y à la rédaction et à Fadoptîon de 
laquelle il contribua activement comme membre 
de la commission instituée par le ministre- de 
rintérieur pour arrêter définitivement les dis- 
positioQS du projet de loi , ))uis de celle que la 
•Chambre nomma pour lexaminer. 

En 1850 , M. Ai eux fut un des membres de 
la commission chargée du travail de la loi sur 
les justices de paix ; il fit partie de celle du 
budget, el fut nommé rapporteur pour le minis- 
tère des Travaux publics et du Commerce. 11 prit 
aussi part, comme membre de la commission, * 
à Texaraen de la loi sur les aliénés. 

M. ArottX) déjà décoré de Juillet^fut nommé 
membre de la Légion-d*Honneur en 4856» 

Il ne s était pas présenté pour la candidature, 
lors des élections de i857, et ne fut pas réélu. 
Depuis lors, il s'est occupé exclusivement de 
travaux littéraires. 

Il a publié plusieurs traductions en vers , de 
l'anglais et de Titalien : celle des Amours des 
Anges ^ par Thomas Moore (1829); une antre 
du Paradis perdu de Milton, et une troisième de 

Divine Comédie de Dante, en 1842 ; enfin, 
une traduction de ï Histoire unifferselle de C» 
Ganiù (Didot, 1844-48), en 19 vpK in-8«. 
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BENOIT FOULD, 

BANQUIER A PARIS, 

Tintm 2vgt an 9riinmal U €ovmtrtt ht la SUm^ 

inam jtéran as l'aisnb bt m VaÈauoJLtf 
GbeYAllcr te la laéciM-ë'liMMw. 



M. Benoii; Fould est né à PariS| le 31 ooyem- 

bre 1792. 

Une intelligence vive^ une aptitude rémarqua- 

ble pour les affaires, le placèrent, jeuoe encore, 
à la téte d'une des plus importantes maisons 
de banque de k Capitale. Son expérience et sa 
réputation de probité le firent élire, en 1827 , 
juge an Tribunal de commerce^ et dans la suite 
il entra dans la Chambre de commerce, dont il 
^est devemi im des membres les plus distingués. 

En 1834 y M. Fould fnt élu député pour le 
département de TAisne , par le collège de Saint- 
Quentin. Il fit parde de la majorité qui soute- 
nait le ministère avec indépendance, et d*acconi 
avec lui sur la marche politique des affaires , il 
Ven sépara souvent dans.lés questions de dpnanes 
et d'industrie. < 
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En 18 55, il proposa un aqiendement à lai- 
ticle 573 du projet de loi sar les faillites et 
banqueroutes, et parla dans h discussion du 
budget des finances. L'année suivante ^ il fit un 
rapport £»ur le projet de loi relatif aux ^crédits 
supplémentaires de 1855. En 1857, il combattit 
le projet de loi relatif aux caisses d épargne ^ et 
parla dans la discussion des projets de loi sur 
les travaux publics, sur les sucres, sur l'établis- 
sement des chemins de fer et sur le budget des 
' dépenses. 

Réélu , il parla dans la discussion du projet 
d'adresse sur le paragraphe relatif à la çonversion 
des rentes 5 pour °/„ , et prit part à la discussion 
des projets de loi sur les faillites et banquerou- 
tes , sur le remboursement de$ rentes , sur le 
budget des Affaires étrangères , et sur la taxe des 
places dans les chemins de fer. 

Encore réélu en i839 , k Saint -Quentin , 
M. Fould prit part à la discussion des projets 
de loi relatifs an chemin de fer de Versailles 
(rive gauche), au remboursement dès rentes, 
aux sucres , à la prorogation du privilège de la 
Banque de France, au budget, au rétablissement 
des voies de communication détruites par les 
inondations, au travail des enfants dans les 
manufactures, aux ventes à rencan dé marchan» 
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dises' neuves , aa traité de çommerce avec la 
Hollande , a la prorogation du privilège de la . 
banque de Rouen, à rétablissement des graqd^ 
lignes de chenains de fer, etc., et sur la propo- 
sition de MM. Pagès (de TAriége) et Mauguin, 
relative aur fonctionnaiies députés. 

Aux élections générales de 1842 , M. Benoît 
Fould ne fut pas réélu -, mais en 1846 le collège 
de Saint^Pons (Hérault) le renvoya à la Cham- 
bre des députés à la place de M. Floret. Il y 
parla, en 1847, dans la discosûoD du projet de 
loi relatif à un crédit pour le remorquage des 
navires de commerce chargés de grains^ dont 
le transport était trop cher dans cette année de 
famine. Il prit part en outre à la discussion des 
projets de loi relatifs à la restitutioa des eau* 
tîonnements ani compagnies des chemins de fer, 
à rabaissement à 250 fr. des moindres coupures 
des billets de la Banque de France, aux crédits 
ex&aordinaires, ttu budget , an chemin de fer 
de Paris à Lyon , etc. 

La même année, il fut un des candidats pré- 
sentés pour les fonctions de membre de la 
commission de surveillance des caisses d amor<- - 
âssement et des déi^âts et consignations. 

M. Benoît Fould a été nommé chevalier de 
la Légion-d'Hooneur en 1843* ' 

Il 17 
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FRANÇOIS-DENIS GIREAULT 



Sous-Préfel de Sainl-Âmaud (Cher). 



M. FrançoiVDeiîis Gireank est né à Lantan^ 

commuoe du cantoQ de Dun-le-Iioi ( Cher ) j 
le â7 ventâsé an vin 

Licencié en droit, il exerçait à Saint- Amand 
la profession d'avoué depuis 1850* Il avait suc- 
cédé à M. J«- B* Bidaalt , son beau- père , qui , 
à cette même époque, fut nommé juge au Tribu- 
nal de Saint" Arnaud, et qui^ comme avoué, avait 
laissé une belle réputation de probité et de. 
talent. 

M. Gireault continua ces bonnes traditions, 

et son étude était une des meilleures du pays. 

La révolutiuu de Février le fit sortir malgré 
lui de son heureuse obscurité. 

Après avoir relusé d'abord des Ibnctions im- 
portantes , il se décida , par des motils de salut 
public , à faire partie de la commission adminis- 
trative de Saint-Amand. 

Nommé, le 22 mars 1848, commissaira-ad- 
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joint, il se livra entièrement aux aÛaires et se 
montra homme d ordre avant tout* 

Son ooorage et son énergie fni'ent mis aux 
plus cruelles épreuves. 

La France était alors en proie à de grandes 
oonvnkîons. 

Sous le prétexte que la régie de Fourcham- 
bault voulait diminuer le nombre de ses ouvriers 
mineurs dans le canton de la Gruerclie, des 
bandes d'ouvriers portèrent laudace jusqu'à aiv 
réter^ faire suspendre les travaux des fourneaux. 

Douze cents ouvriers armés de bâtons par- 
coururent les usines 9 arrêtèrent les feux, et atta- 
blèrent même des châteaux , demandant du tra- 
vail et du pain. 

M. (jrireault accourut sur les lieux, accompa- 
gné du procureur de la République et du juge 
d'instruction, et grâce à Ténergie que ces magis- 
trats déployèrent, rinsurrection fut réprimée ét 
l'ordre rétabli. 

Âu nombre des moyens qui ont le plus con- - 
tribué à vaincre Fanarchie, nous citercms: 

4° Le décret de M le sous-commissaire, qui dé- 
£endaux buralistes de vendre de la poudre aux per- 
sonnes qui ne sont pas porteurs de la permission 
du maire de leur commune.Cet arrêté a été étendu 
an département où il est encore en vigueur. 
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2° Celui qui soumet les ouvriers mineurs à 
la fonnaUté des livrçts. - 

Mais la mesure qoi a le plus contribué à faire 
cesser les désordres , c'est celle qu il reçut alors 
de M. le ministre des Travaux publics f c'est 
l'arrêté qui ordonna la mise en activité du che- 
min de ier du Centre. 

Cet arrêté, dont le biit était de procurer du 
travail aux ouvriers, leur enlevait tout pré- 
leiLte de désordre ; c'était là une heureuse idée. 

Depuis, les cantons dé la Guerche et de Né- 
rooiles furent souvent le théâtre d'émeutes et 
de grèves d'ouvriers. - 

M. Gireanlt fit face à tont*^ réprima toute 
tentative, et Ton peut dire qu'il pacifia le pays. 

Les temps devenus plus calmes et un gouver- 
nement régulier s'étant établi, M. Gireault fut 
nommé sous-préfet de Saint-Âmaad, le 10 juil- 
let 1848. 

Il saisit alors d'une main leime les rênes de 
i'^tdministration. 

Frappé dé cette vérité que la solution la plus 
simple de cette grande question du travail con- 
sistait à reporter, vers la ferme, les bras inoccu- 
pés à l'atelier, il s'empressa de reconstituer les 
comices agricoles de l'arrondissement. 

Il est le fondateur du comice de Saint-Aoïand, 
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qui comprend huit cantons, qui déjà a célébré 
plusieurs concours, et dont le prés ident, M. Cons- 
tant Auclerc , a été, à la dernière exposition des 
produits agricoles et industriels , décoiré de la 
main du Président de la République. 

Ën 1849, le choléra franchissant la Loire, 
vint s*abattre sur les cantons de la Guerche , 
Sancoins , Nérondes et Dun-le-Roi, où il exerça 
d affreux ravages. 

Au milieu des dévouements qui éclatèrent 
dans ces jours néfastes, on doit, en première 
ligne, proclamer celui de M* Gireault, qui se 
transporta dans tous les lieux où sévissait le 
fléau, visitant les malades, relevant le courage 
abattu et remontant le moral. 

Les preuves de courage et d'abnégaliôn de ce 
sous-préfet, d^ns ces derniers temps, sont un 
titre pour lui à la réconhàissance de Tarrondisr 
sèment. 

M* Gireault occupe un poste diâicile. Saint- 
Arnaud est un foycft de démagogie et d'idées 
socialistes 3 il a fallu inspirer une grande con- 
fialQce et développer une grande fermeté pour 
tenir en respect des populations aussi exaltées , 
et pour traverser, sans désordre matériel, des 
temps aussi difficiles. 
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PIERRE-LOUIS-FRÊIIÉIUC 

GERMAMES, 

PRÉSWEM m TRIBUNAL ÇlVil D'AVIGNON, 
ANCIEN VtmÈ DE VAQGLOSB, 

ChcwaHcr die lu Mgl — OTIoM wi r . ' 



M. Germanes est ué à Saint-Remy (Bouches- 
du-Rhône), le 24 mai 179 7 ..Après. avoir ter- 
miné ses étoâes de droit i Paris , il revint en 
Provence exercer la profession d avocat jusqu'en 
1850 9 époque où il entra dans la magistrature, 
sous le ministère Martignac. Il fut nommé 
d'abord salistitut près le Tribunal de Carpentras, 
puis, en 1853 , juge d'instruction au Tribunal 
d'Avignon y et enfin président au même siège, 
en 1840. 

La sagesse de ses opinions politiques et la 
considération due à son caractère , autant qu a 
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ses services, le désignèrent, en 1847, après la 
mon de M* de Gambis , an choix des électeurs 

de Farrondissemeot d'Avignon. Élu député , le 
26 septembre , ,par une imposante majorité , 
composée des hommes modérés de toutes lés 
nuances de ropposition, et d'un certain nombre 
de conservateurs intelligents et amis du progrès, 
M. Germanes avait eu à peine le temps de pa- 
raître à la Chambre, où il apportait de pré- 
cieuses habitudes de travail , un esprit droit , 
ferme , indépendant et un sincère patriotisme , 
quand la révolution de Février vint briser son 
mandat. Depuis lors M. Germanes s*est consacré 
de nouyeau et exclusivement à ses devoirs ju- 
dicaires. 

Il est chevalier de k Légion ^ d'Homifliir 
depuis 1842. ^ . v 
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PIERRE- JACQUES SALES, 

AVOCAT A LA COljtt D .U>PEL DE PARIS. 



M. Sales ^ né à Narbonne (Aude), le 27 
novembre i 764 , fut reçu avocat an parlement 

de Bordeaux, le 22 juillet 1790. 

Après la suppression des parlements, il se 
retira duus son département, où il exerça jusqu'en 
i 799 la profession d'homme de loi , nom sous 
lequel on désignait alors les avocats. 

M. Sales vint à Paris en 4 799 pour y exercer 
la profession d*avocat. Dans le procès de Georges 
Cadoudal et du général Moreau , il lut chargé 
de la défense de Roger, dit Loiseau, major, au 
service du preniier , et malgré ses efforts et Tin- 
nocence de son client, il ne put le sauver d'une 
condamnation. 

De 4806 à 4842 , M. Sales Tut chaîné du 
contentieux de la couronne impériale. 

Nommé alors juge-suppléant au Tribunal de 
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l'^ instaoce de la Seine, M. Sales fut, jusqu'à 
la réorganisatîoQ du corps judiciaire en 1816 , 

chargé de remplacer ud des substituts de çe Tri- 
bunal I occupé provisoirement -comme auditeur 
an G>n9eil d'Etat. M. Sales s'acquitta de cette 
fonction avec beaucoup de zèle , et cependant 
elle n'était pas rétribuée. 

En 1827, M. Sales se ût inscrire au tableau 
des avocats près la Cour d appel de Paris. 

Le travail . du barrean n'empêcha jamais 
M. Sales de s'occuper de la culture des lettres. 

£n 1791 il fit à riarbonne, en présence de 
la municipalité et des membres de» Amb de ta 
Constitution , dans la salle de rhôtei de ville , 
l^éloge funèbre de Mirabeau, pièce qui fut impri- 
mée aux frais de la commune. 

En 1808 , il adressa à i'Âcadëmie des Jeux 
floradx de Toulouse un discours sur la question 
suivante, mise par elle au concours : « Quels ont 
ëtë les effets de la décadence des mœurs sur la 
littérature française ?» 

Dans ce travail , tout en rendant hommage à 
rAcadëmie , lauteur crut pouvoir se permettre 
uue controverse légère et modérée sur le fond 
de la.question. L'Académie retira la question du 
concours, et le prix ne fut pas adjugé. 

L'Académie de La Rochelle ayant mis an çon- 
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cours les questions suivantes : «< Quel est le 
genre <l*édncation le plus propre à former un 
administrateur ? — A quel degré les lettres et 
les sciences sont relies nécessaires ? — Quel 
secours radminîstrateur et rhonune de lettres 
peuvent-ils et doivent-ils réciproquement se 
prêter ?» 

M« Sales adressa à FAcadémie un mémoire 

qui fut couronné en 1810. Les questions de con- 
cours y étaient traitées, en effet, avec un jugem«[nt 
solide et profond , une logique sûre et exmée. 

Ën 18!24, M. Saies publia une brochure ^^QS 
le but de détourner Charles X de se faire ^crer, 
faisant observer que cette mesure ne convient 
qu aux usurpateurs, mais non aux princes légi- 
tunes. 

' ^ On doit à M. Sales trois pièces de théâtre non 
lEeprésentées «t qui n*oiit jamak été imprimées : 

I ^ V Intrigant démasqué^ comédie en quatre 
actes et en vers ; 

Osmin et Julie , comédie en trois actes 
et en vers ^ à spectacle. 

Les trois Rivaux , comédie en uu acte et 
en vers 9 à spectacle. 

II vient de faire imprimer un petit poëme en 
vers, intitulé : Recherches sur le bonheur que 
procure t étude- dans toutes les situations de 
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la vie. (Paris , 1850 , ia-8°. ) Dans, cel écrit, 
rempli d*âne charmante ëmdition, Tautébr pas- 
sant en revue le nom (jles hommes de toutes les 
amditions qui ont trouvé leur bonheùr dans 
rëtude_, nous fait chérir le précepte par l'exemple. 

Mais Tœuvre capitale de M. Sales, œuvre qui 
lui a coûté beaucoup de soins et de peine, et qni 
a eu plusieurs éditions (la dernière est de 1814), ' 
c*e$t un ouvrage en vers de dix syllabes, à rimes 
croisées , et distribué en douze tableaax , qui a 
pour titre : J^oyage à Loches de Ninon de 
Lenchs^ du marquis de La Châire et du che^ 
valier de Sévigné a^ec Arahelle Churvhill , 
sœur du fameux Marlhorough^ et lord John 
Russell , son amant, ( Paris , 1800 , in«-8o. ) Ce 
roman, semi-historique et politique, a été publié 
sous le pseudonyme de Florestan. Il a obtenu 
le suffrage flatteur des gens de lettres les plus 
distingués et des critiques les plus éclairés. 
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AMÉDÉE- ELZÉAR- FÉLICIEN 

» ■ . • • 

BERNARDI, 

ANCIEN DÉPUTÉ, 
UHm de ia l^-d'flmeiir à CheTaker de iyaint-Loiii. 



Fils d'un membre de Flnstitut, qui fut pen- 
dant vingt ans chef de division au ministère de 
la Justice , M. Bernardî est né à Monieax (Vau*" 
cluse), le 12 avril 1788. Après avoir j>assé une 
année à TEcole militaire, de Fontainebleaa , il 
rejoignit Tannée en 1806, mais ne put attein* 
dre le quartier-général qu'à Posen, et fut incor- . 
pore dans le 45^ de ligne. Il prit part à la 
campa^e de 1807, et fit brillamment ses pre- 
mières armç$à£ylau, où il eut son ëpanlette 
emportée par un boulet et sa capote criblée 
de bdlies. A la journée de Heilsberg, il fut 
grièvement blessé j mais il eut le temps de se 
rétablir pendant les sii mois de cantonnement 
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daos la vieillç Prusse , à la suite de la paix de 
Tilsitt. 

Envoyé en Espagne en 1808, M. Bernardi se 
signala daos toutes les aâàires où son régiment 
se trouva engagé, et fnt blessé à la cuî&se droite 
dans une affaire d'avant-garde près de l^ajarès 
(Âsturies). 

Nommé lieutenant en second au 2* régiment 

de chasseurs à pied de la vieille garde, au début 
de la campagne de Aussie, M. fiemardi , filors 
à l'extrémité de TEspagne, ne rerul que tardi- 
vement son brevet} et n arriva à Paris ^ pour re- 
joindre la grande^irmée, qu après la l'etraite de 
Moscou. Il entra alors dans un des régiments 
* de la jeune garde ^ui s'organisaient à Mayence, 
et fut placé, comme capitaine, dans le 10' ré- 
giment de voltigeurs. Il combattit à Dresde , où 
il reçut ,1a décoration de la Légion - d'Honneur 
sur le champ de bataille , et se signala de nou- 
veau à Leipzig. Pendant la campagne de France, 
il fut de nouveau blessé grièvement près de 
Doullens. 

Admis dans les gardes du corps, à la première 
Restauration, etd^ré. de la croix de Saint* 
Louis, il suivit le Roi jusqu^à la frontière, 
au 20 mars 1815, et fut nommé capitaine au 
i*' régiment dHnfantena de la garde, après la se> 
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xonde rentrée des Bourbons. Il quitta le service 
en i8â9, avec le grade de chef de bataillon. 11 
avait été élevé au grade d'olficier de la Légion- 
d'Honneur le 15 juillet, i 815. 
« Nommé V après la révolution de Juillet, maire 
de la commune de Monieux, où il s'était retiré ^ 
M. Bernard! rendit des services à la cause de 
l'ordre, ce qui ne rempecha pas d'être révoqué 
quatre ans plus tard, à cause de son peu de sym- 
pathie pour la dynastie d'Orléans* 

Elu député de l'arrondissement de Carpentras^ 
en 1834 , par le parti, légitimiste, M. Bernardi 
échoua aux élections générales de 4837 et 4859, 
et ne reprit sa place à la Chambre qu'en 1845. 
11 prit part aux travaux législatifs jusqu'en 4847* 

En 1849^ M. Bernardi a été nommé représen- 
tant de Vaucluse à FAssemblée légisktÎTe, par 
38^895 suffrages. 

M. Bernardi est membre de T Académie de 
Vaucluse* 

Il a publié, en 4840 : Observations sur 

l emploi des troupes aux travaux utilité 
publique , . où Jl se montre opposé à cette 
mesure réclamée alors par plusieurs Conseils 
généraux* 

On lui dent aussi une Notice sur Armand 

de Sefvolej célèbre partisan du xiV siècle. 
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MARIE -AUGUSTIN LAPÉNE, 

• • - . ' 

AVOCAT, ANCIEN MAIRE DE SAINT-GAUDENS , 
ANQEN DÉPCTÉ DE LA HATJTE-GAROIVNE ET AT^CIEN UEMBRE 
SU GOHSËIL GÉNÉRAL DE CE DÉPARTEMENT, 

r 

Chevalier de lu Eiégloii-d*lleMeiir« 



M. Marie-Augustin Lafiéne est né à Saint- 
Gaudens, le 15 septembre 17^9. Il a associé la 
culture des lettres à de profondes études en 
droit. Dès Tàge de dix-neuf ans , il remporta le 
prix d éloquence à FAcadémie des Jeux floraux, 
pour son éloge de Riquet, créateur dii canal du 
Midi. Plusieurs prix de poésie lui acquirent le 
titre de maitre ès jeux* On à surtout rémarqué 
son ode sur l'église Saint-Sernin et son élégie 
sur la mort de la princesse Marie. £ntré dans la 
carrière du barreau , il devint bieûtôt possesseur 
d'une vaste clientèle. Les suffrages de ses conci- 
tôyens rappelèrent trois fois au Conseil générai 
de la Haute-Garonne, Élu député en 1846 , il 
fut membre de plusiem^ commissions importan- 
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tes , et fit de nombreux rapports , notamment 
celui sur le grand Canal à Marseille* Nommé 
maire de Saint-Gandens en i840 , il a exercé 
les fonctions municipales jusqu'à la rëvolotioa 
de Février. Rendu à la vie privée par les événe- 
ments de 4848 , il a repris sa place au barreau , 
comme si ses fonctions politiques neussent 
jamais interrompu sa carrière primitive. 

M. Lapéne est chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur depuis 1837. 
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EMILE LOUBENS, 



, M. Loubens est né à Toulouse, le 7 août 4 799; 

Après avoir fait ses études à Paris, il adopta la 
carrière de renseignement, et, en 1824 , il fit 
des cours particaliers de grammaire et de géo- 
graphie. L'année suivante, il professa publique- 
ment dans l'enceinte du premier Géorama, con- 
struit sur le boulevard des Capucines , par 
M. Delanglard, et en 1830, il fit un cours 
public dans la rue Taranne y sous le patronagé 
de la Société des Méthodes. 

Géographe du duc de Chartres én i825 , 
M. Loubens fut successivement nommé membre 
de la Société de Géographie et de la Société 
pour l'Instruction élémentaire. 

Plein de cette idée que l'éducation donnée à 
un petit iiombre d'élèves est supérieure à celle 
u 18 
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que donnent les grands établissements dinstruc- 
tion publique à de nombreux enfants, M- Lou- 
bens fonda, en 1834, nne maison destinée à 
assurer aux jeunes gens une véritable éducation 
de famille, 
il résuma ses mes dans ce peu de mots : 

«Bien des parents se plaignent de ce que, dans 
les écoles publiques, on s^occupe plus de Tin- 
struction des enfants que de leur éducation. Ces 
plaintes doivent éveiller lattention des institu- 
teurs et leur faire clierclier les moyens de ré^ 
pondre aux justes réclamations des familles. 

« Les conditions à remplir pour atteindre ce 
but semblent pouvoir être comprises dans les 
suivantes : 

c» Ne réunir qu'un pedt nombre d'élèves; 

«2* Fixer, à leur admission, des limites telles 
qu il y ait entre ces élèves conformité d'habi- 
tudes et de manières ; 

« 3^ Placer auprès d'eux un nombre de |)rofes-' 
seurs suffisant pour Caire observer une bonne 
tenue dans les exercices, une grande régularité 
dans les travaux ; 

«40 Faire marcher de front, avec les études 
religieuses, un cours de morale pratique ; 

«5^ Associer les parents à Tœuvre du maître^ 
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les invitant à lui commuoiquer leurs obser*- 
valions suc le caractère des enfants* » 

M- Loubens a composé plusieurs ouvrages , 
^m sont : 

Médii€Uions et Prières pour les enfants \ 

Paris, 1858, iii-18. 

RéperUHre des termes pHndpeuuc employés 
dans (histoire naturelle et dans la géographie^ 
Paris, 1839, m-16. 

Manuel de momie pratique et reUgieuse^ à 
Tusage des écoles ; 1841, in-lS. Cet ouvrage a 
été couronné par la Société pour rinstruction 
élémentaire* . 

Lettres à M. Lévy sur t éducation 1845, 

Conseils aux écoliers , on Extraits des jour^ 

nauœ d'un instituteur^ série de petits volumes 
în<-32, 1847. 
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ËUSABETH-LOUiS-FRÂNÇOIS 

LELORGNE DIDEVILLE, 

ANCIBN. DBPDTB, 
AÎIGiBN lÉàlTHB 1»BS BBQ1IÊTBS AU OORSBIL D'AtÂT, 
Alf OBN MBÎIBBB BU QOHSEIL OilCiRAL DU SÉPAUTSmiT DB L'ALUnUt, 

Ofiicier de la Lé{ioi-d'Hoiiiieiir 4 Chevalier 4e rOrire 4e h Kénun^ 



M« LeloTgne dldëville est né à Paris, le 4 

octobre 1780. A Tàge de quinze ans, il entra 
dans les bareaux de la division militaire, et de-^ 
vînt , en 4 798 , secrétaire du gouverneur de la 
Guyane française. 

Nommé, à son retoar en France, secrétaire^ 
interprèle attaché aux bureaux des Consuls , par 
arrêté du 19 germinal an viii, il fut, en cette 
qualité, appelé à parcourir Allemagne , la Po- 
logne, la Russie, la Suéde et le Danemarck, et 
se {)erfectionaa dans la connaissance des langues 
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ëtrangèi es , pour lesquelles il avait montré , dè» 
son jeune âge, une aptitude extraordinaire. 

Attaché à Ja secrétairie d'Ëtat , en 1804 , 
M. Lelorgne d'Ideville accompagna M. de Bas- 
sano dans les campagnes de 1805 , 1806 et 
i8OT, et eut l'occasion de rendre d'importants, 
services dans les poùqiarlers qui précédèrent 
l'entrevue de Tilsitt , à cause de la facilité avec 
laquelle il parlait le russe. 

Adjoint comme secrétaire à la mission du gé- 
néral Savary , auprès d'Alexandre, empereur de 
Uussie (juillet 4807) , M* Lelorgne dldeville eut 
une grande part au succès de cette campagne 
diplomatique, qui amena la rupture de la Russie 
avec FAngleterre. 

De retour en France, à la fia de 1807 , 
M*ijelorgne d'Ideville participa, l'année suivante,, 
aux travaux du congrès d'Erfnrih. Le 39 janvier 
1810, il fut nommé auditeiir au Conseil d'Etat,! 
et attaché en cette qualité à l'administration dea 
postes. Un peu plus tard, il fut chargé d'organi-. 
ser le bureau de statisûque étrangère, au minis- 
tère des Relations extérieures , et s'acquitta do 
cette mission avec un zèle et une intelligence 
qui lui valurent les plus gninds éloges. 

A Touverture de la campagne de Russie > 
M, Lelorgne d'Ideville,, souvent appelé auprès 
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de TEmperear, snt donoer des renseignements sî 
précieux, que Napoléon, arrivé à Witepsk, voulut 
ravoir auprès de lui , afio de pouvoir le ques- 
tionner sur le climat, sur rannée ennemie, sur 
les généraux et officiers qu'il avait pu connaître 
lorsqu'il était attaché à land^assade eitraordir 
naire du duc de Rovigo* Il le n<»nma son secré^ 
taire-interprète. Depuis ce moment, il ne cessa 
de faire partie de rétat^ma|or de TEmperear., 
Ce fut Ini qui , après Fentrée des Français dans 
Moscou j donna les renseignements nécessaires 
pons sauver de Tincendie le magnifique établis- 
sement des Enfants trouvés. 

Penda0t la retraite, après le départ de Napo-« 
léon, M. Leiorgne d7deviHe fut laissé auprès de 
Murât, et plus tard auprès du vice-roi dltalie,, 
avec ordre d^écrire tous les jours à rEmpeieur. 
Fendant les campagnes de Saxe, en 1815, et de 
France^ en 1814, il reprit sa place aux côtés 
de TEmperenr, qu'il ne quitta qu'à Fontaine^ 
bleau. 

Eliminé du Conseil d'Etat, à la première 
Restauration, M. Leiorgne dideville y fut re- 
placé comme maître des requêtes, après le 20 
mars 1815. La seconde rentrée des Bourbons lui 
valut Fexil. Il fut un des trente -huit |Nt>scrits 
portés sur la liste du 24 juillet» 11 ne rentra en 
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Frauce qu'eu 182 et se retira dans ses propriétés 
dans le département de l'Allier. 

Après la révolution de Juillet, il fat réintégré 
au Conseil d*Ëtat avep soii anGieo tilre.4® maître 
des requêtes en service ordinaire. Ëhi député 
par l'arrondissement de La Palisse (Allier) , en 
1857 ^ il écjtiçua en 1839 ^ mais U revînt à la 
Cihambre en i842, et lut réélu aux élections gé* 
nérales de 1846. Il a pris part aux travaux de 
la Chambre jusqu'à la révolution de Févrieri et 
s'est toujours fait remarquer parmi les membres 
les plus indépendants et les plus désintéressés 
de la majorité conservatrice. 

M. Lelorgne d'ideville, qui avait été créé che- 
valier de rOrdre de la Réunion en 1812, baron 
de TEmpiro en 1813, et chevalier de la Légiour- 
d'Honneur en 1814 , a été promu au grade 
d officier dans cet Ordre, en 18,41. 

Il a fait partie, jusqu'en 1848, do Conseil 
général du département de FA Hier. 
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NIGOLAS-ÂI^THËLMË 

LAVIGNE, 

ÈSm SOD&-PKÉFEI D£ BMEï. 
CkevmHer dm im Eiégion^-^* Honneur • 



M. Lavigae naquit à Bellegr ( Aio), le â, sep- 
tembre 1785. 

Il fit ses études de droit à Paris , tant à TAca- 
demie de législation qu'à l*École de droit. 

Reçu avocat, il s'attacha au barreau de sa 
ville natale^ et le novembre 181 il fut 
nommé juge-suppléant au tribunal de Belley. 

£lu adjoint au maire de la ville de 13elley, le 
27 mai iSlS, il sut, m labsence du magistrat 
de celte commnue, pourvoir à tous les besoins 
de 1 armée française ramenée de la Savoie par 
le marécbal Sucbet, après la bataille de Wa- 
terloOj et qui efiectuait sa retraite sur Lyon par 
Belley; en même temps, il aida à approvi- 
sionner le fort de Pierre-Cbàtel qui allait être 
assiégé 3 ii sut ainsi modérer les exigences de« 



— 281 

Farinée ennemie qui vint aussitôt après occuper 
le pays. 

Le 25 novembre 1817, le préfet de ÏAm 
nomma M. Layîgne membre du comité consut 
tatif des hôpitaux et des communes. 

Après la révolution de Juillet^ une ordonnance 
royale , du août 1830 , appela M. Lavigne 
au poste de sous-préfet de l'arrondissement de 
Belley. Par des mesures énergiques^ il dispersa , 
en 1834 , «n corps de réfugiés Italiens et Pîé- 
montais, clandestinement organisé à Lyon, qui 
avait su échapper aux poursuites d*un régiment 
de dragons , et marchait contre la Savoie sous la 
conduite d'un général piémontais , avec un con-- 
yoi d*armes et d'habillements» 

Pendaut son administration , les routes , 
presque impraticables, de Valence à Genève, 
de Lyon et de Ghâlons à Chambéry par Belley, 
et de Cliàlons à Grenoble par Lagnieux, furent 
améliorées et pourvues d^rdab de poste j plu- 
sieurs chemins de grande communication com« 
plétèrent les ligaes de viabilité^ pour lesquelles 
les routes n'étaient pas suffisantes; aucun chemin 
vicinal utile ne fut négligé; des ponts furent 
jetés sur le libône et sur les diverses rivières de 
Tarrondissement ; la cathédrale de Belley fut, 
en. grande i>aMie, recoiislruite^ le tribunal et 
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la prison furent déplacés et construits; un bâti- 
ment fut acquis pour la sous-préfecture et la 
caserne de gendarinerie^ la majeure partie des 
C4)mniunes fut pourvue de maisons d*écoles 
avec des salles pour les archives et les réunions 
publiques^ ' et de vastes jardins pour annexes ; 
plusieurs églises furent rebâties ou restaurées; 
des hôpitaux nouveaux furent établis à Belley, à 
Saint-fiambertetàLagnieax; des halles furent 
construites ou acquises pour les lieux, des marchés. 
Les quais de Seyssel, plusieurs endiguements du 
Rhône 9 les batteries de Pierre - Cbâtel et la 
construction du fort Lesbancs rappellent encore 
1 époque de la gestion de M* Lavigne. 11 encou- 
ragea les travaux géologiques qui amenèrent la 
découverte de plusieurs carrières, mines de fer, 
d^asphaltes, de lignites, de pierres lithographi- 
qaes , qui sont maintenant une des richesses de 
l'arrondissement. La fabrication des fromages 
$*est propagée et donne actuellement d^excellents 
produits. L'agriculture a été vivement encouragée 
et améliorée par les soins du sous-préfet. 

La culture du mûrier et l'indusme séricicole 
ont ])ris sous son influence un développement 
signalé dans différents rapports des inspecteurs 
du ministère de Tagrieulture* 

S*occupant avec non moins de sollicitude des 
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classes pauvres, M. Lavigne organisa des moyens 
pour secourir les malheureux et réparer les dom- 
mages causés par les désastres qui viennent si 
souvent frapper l'homme des campagnes. Il faut 
encore signaler sa correspondance avec les ins- 
tituteurs primaires, dans laquelle il trace les 
devoirs, en coiirag(3 et soutient le dévouement de 
ces humbles fonctionnaire». 

n est auteur d'un ouvrage qui a beaucoup con- 
tribué à Taniélioration de Tindustrie séricicole , 
intitulé : instruction populaire sur la culture 
des mûriers et l'éducation dés vers à soie* 

M. Lavigne fut décoré de la Légion-d'Honneur 
te 30 mai 1^58. 

Après la révolution de Février, M. Lavigne 
donna sa démission, le iO mars 1848, entre 
les mainstde IVLGuigues deChampTans, commis- 
saire extraordinaire de la République, envoyé 
dans le département de TAin* Réintégré sur le 
tableau des avocats de Belley, il fut presque 
aussitôt élu , par ses collègues , membre du con- 
seil de discipline de Tordre. 

M. Lavigne est membre de la Société des 
sciences et de lagriculture de Lyon , de la 
Société séricicole de Paris, de la Sociétéd'émala* 
tion d'agriculture , sciences el arts du départe- 
ment de TAin* 
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VALENÏIN - SMITH 

(JOàNNES-ERHARD), 

CondriUrr à la €our ^'^IppH 2»e Cjion , 

MEMBRE ET SECRÉTAIRE DE LA COMMISSION FORMÉE EN 1849, PAR LE 
MINISTRE DE L'IKTëRIELR POUR PRÉPARER UN PROJET DS LOI SUR 
LIS EUn^lTS TBOVVis ; ARCISN MtVBRB ET SEGRéTAUE DE LA 
COmOSSlOlf nSTITIlÉR, en i839 , PAA le mOSTEB BBS TRATÀIJX 
PUBUCS , POUR l'examen DE TOUTES LES QUESTIONS BKLA11TBS A. 
It'ÉTAEUSWUaf T BBS CRBIIINS BE FSE £N FRANGE. 



M. Yalentin-Smilh est né à Trévoux (Ain) , 
le 14 septembre 1796. Reçu avocat en 1819, il 
a exercé cette profession à Saint-Elieune (Loire), 
de 1820 à 1850. 

M. Yalentin-Smith a été nommé proonTeur 
du roi à Saint-Etienne le 20 octobre i850 , 
conseiller près la Cour royale de Riom le 7 fé^ 
vrier 1837, et conseiller près la Cour d'appel 
de Lyon le 20 mars 1850, 

C'est sur les poursuites exercées pàr M. Va- 
lentin-Smitli , en qualité de procureur du roi à 
Saini-Etienne, que les sieurs Caussidière et Nicoi 
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ont été mis en accubalion puui le irieui tre conï^ 
luis, le 21 iévriei' 1854, à Saint-Ëtienae, sur 
Tagent de police Ëyraud , et renvoyé devant la 
Chambre des pairs, pour y être jugé par coû* 
nexité avec les accusés d avril 1834* - 

En qualité de conseiller près la Cotir d*appel 
de Riom, M. Yaleutia-Smitli a souvent été ap- 
pelé à présider les assises dans le resson de 
cette Conr, entre antres dans Taflaire Rnboisson, 
la première cause dans laquelle se soit présenté 
en justice Texamen de la question de Tarsenic 
normal dans le corps humain ; et au Pny , en 
1842^ dans TafFaire Besson-Marcellange, Tune 
des causes criminelles qui ont eu le pins de re- 
tentissement de nos jours. 

En 1849, M. YaienUn-Smiih fut dél^né 
près la Gourde Riom, avec M. Vidal, conseiller^ 
auditeur, pour faire l'instruction des troubles 
survenus dans le canton d'Hureil et dans l'ar» 
rondissement de Montluçon , à la suite de raf-*» 
faire du 13 juin, au Conservatoire. 

M. Valentin-Smith a été nommé, en 18SI , 
membre du conseil d'arrondissement de Saint-' 
Etienne, et, en 1856, membre du Conseil géné« 
rai de la Loire. 

En 1839 , M. Dufaure, minisue des Travaux 
publics, forma une Commission supérieure des 
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chemins de fer, qui fut chargée d*examiiijêr toutes 
les questions relatives à rétablissement des che- 
miiis de fer en France ^ il nomnui M. Yalentin^ 
Smith membre et secrétaite de cette commis- 
sion, qui était composée des hommes les plus 
éminenis: MM* d'Argont, deFréville, Lngrand^ 
Vivien, Cavenne, de Kermairgant, Baude, Rivet, 
etc. La Chambre des députés fit imprimer , en 
4840, les procès- verbaux de cette commission, 
qui constituent la première étude sérieuse et 
approfondie gui ait été faite de la question 
des chemins de fer en France^ comme l'écrivait 
M* Dufaure, eu 1849, au ministère de la Justice, 
en loi demandant rantorisation de distraire 
M* Yalentin'-Smith de ses travaux judiciures, 
pour l'attacher momentanément au ministère de 
rintérieur. Mh Yalentin-^mith| en effet, ï été 
nommé membre et secrétaire de la commission 
formée près de ce ministère, au mois daoût 
1849, pour préparer un projet de loi sur le ser- 
vice des cnfanls trouvés. Cette commission a 
publié ses travaux , qui forment deux volu^ 
mes ïn-Â^ et embrassent la question des enfants 
trouvés sous tous ses rappoiLs de statistique, 
d'administration et de législation. 

M. Yalentin-Smith a fait diverses publica-^ 
tions, notamment: 
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En 1828, Aperçu surVétat de la cmlisa-- 
lion en France. 

En 1835» Rapport sur le chfimin de fer de 
Sami-Etienne à Lyon. Ce rapport a eu trois 

éditions. 

En 1838, Rapport ûu ConseU général de la 

Loire sur les enfants trouvés. 

ËQ 1848 y Rapport à [Académie de Cler^ 
mont^Femant sur la mendicité. Ce rapport a 
pour épigraphe ces paroles de Montesquieu : 
« L'homme nest pas pauvre parce quil n arien, 
« mais parce qu'il ne travaille pas. i»Le système 
de M. Yalentin-Smilh est celui-K^i : que la So* 
ciëté devrait être organisée de manière à ce 
qu'elle vint toujours au secours de l'invalide 
qui est sans ressources et de manière aussi à ce 
qu'elle pût toujours offirir des moyens de travail 
à Fhomme valide sans ressources, et qui ne fait 
rien. Toutefois il désire le secours ou l'assistance 
comme droit , afin de ne pas énerver l'énergie 
de l'activité personnelle , et le devoir de la pré- 
voyance* Quant au travail , loin de l'accorder 
jamais comme droit , il veut qu'on l'impose 
toujours comme devoir à quiconque , étant va-> 
lide, n a rien et ne fait rien. 
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LOUIS-VICTOR-LÉON 

G^' DE ROCHECaiOUART 

finirai 0riga^«y 

QENTHNOMIIE DE U CHAUME DES RO» LOUIS KVNI fef CHAIlU* X. 

OFFICIER D£ LA LÉGI0K-D*H0I4N£UR, 
Chenber de &aiit-Loeis k de l'ordre de Saint-Viadiiiir de Risâe, di lérite k hmti 



M, le comte Louis- Victor-Léon de Roche^ 
chouan, fils du comte Jules de Rochechouart ^ 
Côlonel en second du régiment d'Armagnac, 
avant la Révolution , est né à Paris, le 14 sep^ 
tembre 1788. 

Emmené par sa famille dans l'émigration , il 
entra, comme chasseur noble, en 1801, dans le 
régiment de Mortemart, alors à Lisbonne avec 
les autres corps d'émigrés. Il fut promu la 
même année au grade d'officier, et fit en cette 
qualité la campagne de TAlentejo en Portugal. 
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Après la paix d'Amiens, par suite du licencie- 
ment des troupes étrangères a la solde de TAo- 
glêterre, M« de Rochechoiiârt*renlra en France ; 
mais ayant été dépouillé de son patrimoine pen- 
dant la Révolution, il fut bientôt forcé de s'ex- 
patrier de nouveau. 

En 1804 , il se rendit en Russie, où résidait sa 
mère, où son frère ainë faisait partie de letat- 
major de Tamieé rdsse, et où son codsin^ le 
duc de Richelieu, venait d'être nommé gouver- 
neur général de la Nouvelle-Russie et d'Odessa. 

M. le comte de Rochechouart entra au ser- 
vice de la Russie, en 1805 , avec le grade de 
sous4ieutenant. 

11 fit avec distinction les campagnes de 
1806, 1807, 1808, 1809,1810 et 1811 contre 
les Turcs, les Gircassiens, les Abazes et autres 
peuplades du Caucase. Il était présenta la prise 
d'Anapa et de Soudjouk-Kalé. 

Sa grande bravoure et la belle conduite qu*it 
tint dans ces guerres continuelles lui valurent 
la nomination d'aide de camp de l'empereur 
Alexandre et de capitaine dans les chasseurs à 
pied de la garde impériale. 

Lors de Tinvasion de la Russie, en 1812, 
M. le comte de Rochechouart consacra son bras 
à la défense de sa nouvelle patrie, et fut tait co- 
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lotiel sur le champ de botaille, devant Leipzig , 
eu octobre 1813. 

Le 51 mars 1814 , il fut nommé commaa- 
dani de la ville de Paris, par Tempereur de Rus- 
sie, et rendit en cette qualité des services im- 
portants à sa ville natale , comme le prouvent 
les copies des lettres ci-jointes, qui lui furent 
écrites à cette époque par le Préfet de la Seine 
et par le Commandant en chef de la ^arde natîo-. 
nale de Paris. 

PKâVBCtUBK 00 DéPARnMglfT -DB LA SHUJB. 



Parti, le i jwn 1BI4. 

«« Monsieur le Comte y 

Je suis extrêmement touché de la lettre que 
vous m*avez fait Thonneur de m'écrire. MM. les 

maires de Paris partageront les expressions bien- 
veillantes dont elle est remplie^ je n*oublierai 
]>as , et ces magistrats se rappelleront avec un 
égal plaisir, que vous avez puissamment contri- 
bué au maintien de Tordre lors de Tarrivée des 
troupes alliées , et que vous avez contribué le 
premier à établir un mode uniforme pour les 
réquisitions qu^il u a pas été possible d'éviter 
aux habitants. Sous ce rapport, la ville de Paris 
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VOUS a ttn6 obligation particulière à laquelle je 
tne plais à rendre hommage. Je me réjouis avec 
vous, monsieur le Comte, de votre rentrée au 
service de France; TËtat vous compte parmi 
ses plus valeureux défenseurs, et si vous ne 
vous étiez vous-même fait coauaitre par des 
i^alités brillantes , l'exemple de vos pères serait - 
une garantie des services que vous rendrez à nos 
rois. 

« Agréez^ etc. 

« Le paron « Préfet de la Seioe « 
. Signé CHABROL. 



Élat-Mi^r sé^aL — laarde iMUloiMle de Parte. 

\-, • i : ^ ; " ; <■ ■ ;"• ' '< ■W' 

Pariât U 'i juin l&u. 

« Monsieur le Gomie ^ 

« L^ordre du jour dont j ai Thonneur de vous 
adresser nn exemplaire , vous prouvera que si la 
garde nationale s*est montrée digne de votre 
estime et de vos éloges, elle a vivement senti le 
prix de la bienveillance et de Tintérét avec les^ 
quels vous avez bien voulu la seconder et lui 
prêter Tappui des braves que vous, commandez* 
Recevez, monsieur le Comte, Texpression de la 
reconnaissance qu'inspire à la garde nationale 
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celte conduite qui j)rouve qu'en ne cessant pas 
d être dévoué au Priace auguste auquel vous 
attache un lien réciproque de bienfaits et de 
services, vous ayez eu en France un cœur fran- 
çais, et mérité, quel que soit le titre qui vous y 
ramène, de n^étre jamais pour nons un étranger* 
<« Veuillez bien , monsieur le Comte , agréer 
l'assurance de ma haute considération. 

« L<' Minislre d'Etat, Major gt^néral des Gardes nationales 
de France, comoiaudaDt en chef la Garde naliunale de 
I^aris , 

« Signé DESSÔLLËS. • 

Le comte de Rocbechouart passa au service 
du roi, le 14 juillet 1814, avec le grade de 

maréchal de camp, correspondant à celui de 
, général-major quH avait en quittant le service 
de Russie. 

Il entra ensuite dans les mousquetaires noirs, 
suivit Louis XYIII à Gand, devint chef de 
Tétat-major du duc de Feltre, ministre de la 
Guerre, et resta, avec son grade, auprès du maré- 
chal Saint-Gyr, lorsque le Roi revint à Paris , lé 
8 jùillet 1815. 

Â la rentrée du duc de Fellre au ministère 
de la Guerre, dans le cabinet que présidait M. le 
duc de Richelieu , M. Roclicchouart lut nommé 
commandant du département de la Seine et de la 



^ i;j i^ . -. Lj Google 



^ 293 — ' - 

place de Paris ^ poste qu il occupa jusqci;^ 4^^^t^ h 

Après la mort du duc de Richelied^dt^Ç^îl ' 
partageait les opinions politiques, le conte ck^ 
Rochechooart fut mis m disponibilité*^^ ^^ ' ^ ' ^ 

Noramé commandant de la i'* brigade de la 
division de réserve .de lexpédition d'Afrique, 
en juin 1850 , il fut remis en disponibilité après 
la révolution de Juillet, bien qu'il eût prêté 
serment au roi Louis- Philippe,- Une ordon-^ 
nance du 21 mars 183 i , donna an comte de 
Rochechouart le traitement de réforme, et il 
resta dans cette position jusqa^en 1842 , époque 
à laquelle il fut réintégré dans le cadre d'acti- 
vité de 1 elat-major général de Tarmée. 

Après la révolution de Février, un décret du 
Gouvernement provisoire, du 17 avril 1848 , le 
mit à la retraite^ mais un décret de l'Assemblée 
législative, du il août 1849, le rappela à Ilacti-p 
vite , et il se trouve aujourd'hui le plus ancien 
officier général de son grade. 

Chevalier de la Légion-d'Honneur le 18 mai 
1820, M. le comte de Rochechouart fut nommé 
officier du même Ordre,, le 1"' mai 1821 • 

M. le comte de Rochechouart a épousé, eu 
1822 1 mademoiselle Ouvrard) fille du célèbre 
niunitionnaire général des armées de la Répu-* 
blique, de l'Empire et de la Restauration, 



Digitized by Google 



9 



GUSTAVE 

PERRET DE VAUVILLERS 

SOVS-PBÉFST DB MONTREUih-Sm-MXn 



Gustave Pernet de Vauvillers, né à Vesout 
( Haute-Saône), le 15 février 1820, commença 
ses ëtades à Saint-Remy , pensioDoat tenu par 
les frères de Marie, et les termina au collège de 
Besançon. 

En 1839 , muni de son diplàme de bachelier 
ès-letlres , il alla terminer son éducation à Paris . 

Pendant son séjour dans la capitale, guidé pai 
son proche parent M. Louis Pernel, il concourut 
à la rédaction de divçrsest feiûUes (périodiques | 
telles que le Commerce ^ la Retme indépen-- 
dantCy Le Courrier^ Une maladie grave le força 
a suspendre ses travaux, et même à quitter Pam 
eu 1847. 



Digitized by Google 



— 295 — 

De retour dans la Franche^mte, M. fernet 
se maria avec M^'"" Duval de Lvxevil; cette 

alliance le mit immédiatement en rapport de 
parenté et bientôt d*amitié avec les personnes 
les pins distinguées du pays, entre autres 
M. Maurice, alors député et président de chambre 
à la Cour royale de Besançon. 

Lorsque les événements de juin forçaient le 
gouvernement d alors à suivre une marche plus 
modérée et qu'il chercha à donner quelques gages 
à la partie saine de la nation , on offrit à M. Pernet 
une sous-préfecture. Il accepta et fut nommé 
sous-préfet à Grasse ( Var) , le 9 août 1848. 

Mais il s aperçut bientôt qu il ne pourrait pas 
marcher sous rantorité d'un préfel^ M. Ayraud* 
Degeorges (i) , dont les allures étaient toutes 
contraires aux siennes» et redemanda son chan-t 
gement. 

Enfin, M. Pernet fut nommé, le 4 octobre sui- 
vant, à la sous-préfecture de Mpntreuil-sur-Mer^ 
qn'i.1 occupe encore aujourd'hui* 

. (4) xM. Ayraiid-Degeorges , préfet du Var, révoqué au mois de 
décembre 1849. 
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JEAN LACOSTE, 

ANCIEN SOUS -PRÉFET d'oBTHBZ (.BASSES- PYAÉNBBS 

Officier de la Légion 'â^Hanmur, 
ChttvaUer de l'Unlre de Charles III d'l£»pagn«. 



Lacoste (Jean), néàBogneîn ( Basses -Pyré* 

nées)) le 4 janvier 1798 , fit successivement ses 
études aa collège d^Orthez et au lycée de Pau , 
et un ^nrs de droit & la Faculté de Toulouse. 

Le 9 août 4819, il obtint le diplôme de licea- 
cié en droit, et en 1821, il débuta dans la car- 
rière du barreau , où il se plaça bientôt au pre- 
mier rang, et se créa une position honorable. 

Le gonvernement de la Restauration lui con- 
féra les fonctions de juge-auditeur, dont il se 
démit pour reprendre sa profession d avocat. Il 
fut^nssi nommé membre du Conseil municipal 
et membre du Conseil d arrondissement • et* 
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I 

diftils ces diverses situations 9 il fit preuve d'une 

grande rectitude de jugemeat et d'une connais- 
sance approfondie des affaires. 

Electeur censitaire en i830 ^ il se mêla au 
mouvement politique de cette époque et professa 
hautement ses sympathies pour cette opposition 
loyale qui désirait raffermissement de la monar- 
chie , mais qui ne séparait pas de sa cause celle 
des libertés publiques et des droits consacrés par 
la Charte de 1814. 

Aussi, lorsque la révolution de 1850 eut éclaté, 
M. Lacoste fut naturellement indiqué par la spé* 
cialité de son aptitude et le libéralisme de ses opi- 
nions^ an choix du nouveau Gouvernement pour 
remplir les fonctions de sons-préfet de Tarrondis- 
sèment d'Orthez. Il fut nommé par ordonnance 
royale du 22 août 1850. Il se montra digne de 
cette position, par la manière dont il en comprit 
et en remplit les devoirs. Sous son habile et 
^e administration, Tordre ne fut jamais troublé 
dans son arrondissement 3 le député fut constam- 
ment élu à l'unanimité; toutes les parliés de 
Tadministration reçurent une active et intelli- 
gente impulsion , et aucun intérêt public ne lut ' 
laissé rn souffrance. 

Le Gouvernement témoigna sa satisfaction à 
M, iacQSte en le nommant^ le 20 mai 1835, 
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chevalier de U i.égioa-d'IloDDear sûr la pro|io« 

sition de M.Thiers, alors ministre de l'Inlérieur. 
Ayant eu occasiooi comme sou$-prëfet dans un 
département f roadère, de se rendre utile à la cause 
de la reine d'Espagne, M. Lacoste reçut aussi, le 
V décembre 1838 , la décoration de Charles lit. 
Les aflaires et les intérêts de famille qui lé 
retenaient dans son pays natal lui firent négliger^ 
pendant toute la durée du règne de Louia-Phi*- 
lippe, le soin de son avancement. Mais, le 29 
avril 1847 , et sous le ministère de M. Duchàtel^ 
il reçut une nouvelle, récompense de ses bons 
services, par sa promotion au grade d'officier do 
" la Légion-d'Honneur. 

La révolution de Février 1848 enleva M* La- 
coste au poste qu'il avait occupé, durant dix-huit 
anS| avec honneur et probité, mais il ne fut pas 
pour cela déshérité des sympathies de ses anciens 
administrés. Des amis nombreux rengagèrent à 
se porter candidat à l'Assembléç constituante; il 
crut ne pas pouvoir aspirer à l*honneur de siéger 
dans cette assemblée. Le suffrage universel l'ap- 
pela, en juillet 1848 , à faire partie du Conseil 
municipal d'Orthcz. Vers la même époque, le 
canton de Sauveterre le choisissait |)our son 
représentant au Conseil général des fiasses-Pyré- 
nées. Cette élection ayant été annulée pour un 
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vice de forme, son concurrent, le lieutenant- 
général Janin; Temporia dans un second sqrutin 
de quelques voîx. 

Sitôt que la grande électipn du iO décembre 
eut fait entrer le goQvememeiit de la République 
dans une voie de réparation envers les hommes 
que les emportements de la politique avaient pu 
jeter à Técart, mais qni n'en avaient pas moins 
bien mérité de leur pays, M. Lacoste fut réinté- 
gré dans les fonctions desous-préfet ; sa oomina-^ 
tion, à Dax, date du â9 avril 4849. 

Il se montre fidèle, dans ce nouveau poste, 
anx traditions de bonne et loyale administration 
qui lui avaient vain , dans sa première résidence , 
la réputation justement méritée de fonctionnaire 
consciencieux et éclairé. 
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JEAN-GASTON-MARIE 

BLACHE, 

DOCTEUB kh Médecine, médeqn de l'hôpital des enfants , 

UiLdEUN CONSULT/^NT de la maison nationale de saint - DENIS , 
ANCtfK MiDICni us IBUn» PUNCBS M Là WiMUMM 

d*oriAaiis, etc., etc., 



M. JBlaclie, né le 15 janvier 1799, à Senlis 
(Oise) , fit de brillantes éludes médicales pen- 
dant lesquelles il se distingua comme interne 
dans les hôpitaux de Paris. Reçu docteur à Paris, 
en 1824y il fut nonuné successivement médécin 
du bureau central des hôpitaux en i8^1 , de 
Fhospice des Incurables en 1856, de Thopital 
Cochin en 1838, et de FHôpital des Enfants 
malades en 1840, où il a succédé à M. le doc-^ 
leur Jadelot, 

En i839, le duc d*Orléans confia à M. le doc^ 
leur Blaclie le soin de sou premier enfant M^' le 
comte de Paris, et en 1841, celui de son second 
fils IVI^' le duc de Chartres. 
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M. Blache a ë|X»usé la fille da célèbre doc- 
teur Guersant, qu'une mort récente a enlevé in- 
opinémeot et trop tôt à la science et à la pratique 
médicales. 

Gomme son beau-père , M. le docteur Blache 
s'occupe particulièrement des Maladies des 
enfants. On lui doit une dissertation remarqua- 
ble sur la Coqueluche , qui a remporté le prix 
proposé par la Société de Médecine de Lyon , 
f en 1832 , ainsi que plusieurs mémoires impor- 
tants insérés dans le Répertoire général des 
Sciences médicales et |es Archives de Mé^ 
decine, 

M* Blache a été nommé chevalier de la Lé- 
gion-d*Honneur en 1837 ; il a éie çleyé au grade 
d'officier le 6 mai 1846. 
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JEAN REYMUD, 

ANCIEN CHIir DB BATAILLON DflS TBODPBS UB LA MAfilMB» 
CHEF D£ BATAILLON DE Lk GABOB NATIONALE DE CETTE VILLE , 

•icier * la liégiN-é liiMir, CkenKer le^ M^^^ 



Në à Sauveterre ( Gard le 9 décembre 1774, 

M. Heynaud s'engagea à 17 ans, cl incor|)orë , le 
(> septembre 1791 , au bataillon de rUoion, 
fut employé à Tarmée du Midi* II fit, en 1793 
et ea 1795, la campagne de Cagliari, et assista 
au siège de Toulon. Embarqué, le 25 brumaire 
an III 5 sur la Couraffeuse^ il prit part à deux 
combats, et, le 30 pluviôse an v, entré dans les 
troupes de la marine, et ]ias5é, le 1** messidor 
suivant , sur le vaisseau Clleureux^ il combattit 
à Âboukir^ le 14 thermido^ao vi. Fait prison-^ 
nier de guerre après Tinœndie de ce bâtiment, 
allumé pour éviter la honte d amener le pavillon 



» 
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(lançais, M. Heynaud^ bieulot rendu à la 1h 
berté, coatioua de servir en Egypte. Promu sdc-* 
ctsrivement à tons les grades întermédiaires , il 
était adjudant sous-o£icier, quand une action 
déclal lui fit décerner une grenade d'honneur 
au siège d'Aboukir, le 18 thermidor an tu, par 
le générai en chef Bonaparte. Elevé ensuite au 
grade de lieutenant en second , il fut chargé de 
commander et de conduire un convoi d'artille- 
rie du Caire à Alexandrie, et le 24 ûoréal an ix, 
il se distingua à l'afiPaire de Jelim, et fut fait pri- 
sonnier pour la seconde fois. Rentré en France 
le 3 vendémiaire an M« Reynaud fut nonuné 
chevalier de la Légîon-d*Honneur le 12 prairial 
an xii , et tut occupé^ dans le cours de la même 
année, à la levée extraordinaire des troupes de la 
marine. Embarqtié sur FUranie , il devint lieu- 
teuant en premier le 51 mai 1808» et, en cette 
qualitéj il fut chargé de l'établissement et de lar- 
mèment du 30* bataillon de marine à Gènes, à la 
création de ce corps, puis dirigea Imstruction 
d*unè compagnie* Passé successivement sur les 
vaisseaux le JDiufuesne et le Sainl-Pierre , il 
rentra en France, le 1^' décembre 1811 , devint 
adjudant-major, et bientôt après fut nommé ca« 
pitaine. Le capitaine Reynaud fit partie de la 
grande armée d'Allemagne, prit une part glo* 
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rieuse à rimmorielle campagne de 1815, et se 

distingua surtout au\ grandes batailles de Lut- 
zen j de liautzen et de Leipzig , où il reçut à la 
jambe une grave blessure. Ses services lui va- 
lurent la croix d'officier de la Légion- d'Honneur, 
le i"' novembre 1814 ^ mais le Gouvernement le 
mita la demi-solde, en 1815, pour avoir accla- 
mé Na|)oléon sur la place Cellecour, à Lyon, 
après la deuxième abdication de rjlim|>ereur« Le 
capitaine Reynaud renlra en activité de service 
en 1816, et alla prendre à la Guadeloupe le 
commandement de la 23 compagnie d'artiU 
lerie de la marine. Créé chevalier de Saint-Louis 
en 1818, il rentra en France en 1824. Promu au 
grade de chef de bataillon honoraire en 1825 , 
il passa en non-activité et obtint enfin sa re- 
traite. Choisi pour remplir les fonctions de 
membre du Conseil municipal de Toulon , 
M. Ueynaud a été élu commandant du bataillon 
de la garde nationale de cette ville. En 1852^ il 
alla se fixer à Âlger, où il reçut le méme hon^ 
neur^ mais en 1856 des raisons de santé Font 
contraint de rentrer en France. 



JEAN-LOUIS-EUGÈNE 

LERMINIER, 

iMBii pimuDR iu muta 91 HUCI, 

Ckevatter de la Etégion-d'EMonneur. 



Né à Paris le 29 mars i805| M, Lerminier âe 
consacra d^abord à Fétude du droit, et $e fit re- 
cevoir avocat en 1825. Malgré d'heureux débuts 
au barreauy il abandonna la plaidoirie*^ pour se 
consacrer à renseignement. « Après m*étre un 
peu interrogé moi-même, dit-il quelque part, je . 
fus. obligé de reconnaitre que la nature et Télan 
d*nn esprit génëralisateiir m'entraînaient vers la 
science et Tétude des théories. » Afin de se pré- 
parer au professorat , il pubUa , en Wlly sous 
le titre : De pos^essione analytica Sasfignianeœ 
doctrinœ expasitio, une thèse pour le doctorat 
où il exposait les doctrines de M. de- Savigny 
sur ce point capital des lois romaines. Les juris- . 
consultes accordèrent leurs éloges à cet essai. 
H 20 
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L'année suivanle, en 1828, il se servit de son 
grade de doctenr pour ouvrir un cours public 
dont il consignait les résultats dansnn livre inti- 
tulé : înlroduction générale à fhistoire du 
drvii, imprimé en 1829, in-8^. £n 1829, il en- 
seignait encore, comme professeur libre et vo- 
lontaire, l'histoire du droit romain. La révolu- 
tion de 1830 ébranla fortement son imagination. 
« Passant, dit-il, de l'étude des livres è la vue 
soudaine d'une révolution, je fus saisi et me 
sentis comme transfonnié* » L'enthousiasme qui 
animait les jeunes gens de son âge le jeta dans 
les rangs des adeptes qui s'étaient réunis au nom 
de Saint-Simon. Ce qui lavait attiré parmi eux, 
c"'était le désir d'y trouver une grande école phi- 
losophique qui répondit, par l'étendue et la vé- 
rité de son système, à tooa les devoirs qu'une 
révolution impose à un grand peuple. Mais il ne 
put trouver ce beau idéal créé par son imagi- 
nation , et il abandonna bientôt l'école saint* 
simonienne. Quoique le nouveau gouvernement 
eut peu de goàt ponr lés npvaleurs, le cours libre 
de M. Lerminier lui aVait fait une telle réputa- 
tion qu'on ne put éviter de créer une chaire 
nouvelle au Collège de France et de l'y appe- 
ler, à moins de laisser une lacune immense dans 
le haut enseignement. Au mois d'avril 1851, 
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M. Lerminier ouvrit donc au Collège de France 

renseignement de Thistoire générale el philoso- 
phifjae de^s législations comparées. Il fit connaître 
les principes de son cours dans nh onvrage întî^ 
tulé PhilQSOfihw du droit (1831, 2 vol.in-8o). 
Ce livre» dans lequel il établit nettement la dis"- 
linction entre le droit et la loi, est un vaste pro- 
gramme de la science de la législation, qui, aux 
yens de 1 auteur, repose à la fois sur une histoire 
et sur un système. Pendant huit ans, M. Lermi- 
nier continua son cours avec un succès croissant. 
Sa tendance libérale et même républicaine le 
faisait aimer de la jeunesse, avide d'entendre sa 
parole. Néanmoins il sut toujours se garder de 
Tadalatioii populaire. Le f^'îiiin il écrivait 
dans une lettre philosophique : « Âh ! si Fesprit 
nouveau n'était pas assez fort pour triompher par 
la persuasion, je le répudierais et je ne le servi- 
rais pas-^jene voudrais pas d^uue cause violente 
dans ses procédés et médiocre dans ses raisons. » 
Cependant, interprète véhément des préoccupa- 
tions de Tépoque, M. Lerminier eut un des plus 
beaux succès oratoires qu'il soit permis à un 
homme d'espérer, 11 avoue lui-même qu'il est 
possible que, dans le cours de son improvisation, 
sa parole n*ait pas toujours assez mesuré son élan 
et répanouissenpient de ses forces î qu'il est pos- 
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sible que le professeur se soit quelquefois trop 

eÛfacc clans Tartiste ; et il explique cela par une 
sorle de pétulance lyrique qui emporte celui qui 
parle en public, ijnoi quHI en soit, l'eulhou- 
siasme excité par M. Lerminier ne se renfermait 
pas dans Teaceiate du (ioUc^e de France. Ses 
leçons, reproduites par la sténographie, provo* 
quaient partout une attention passionnée. Le 
bruit courut on jour qu^on avait agité ea Conseil 
des ministres la question de fermer une chaire 
convertie en une inquiétante tribune. Le profes^ 
seur, disait-on, n avait été défendu contre uti 
coup d Etat que par la crainte de la popularité 
dont il Jouissait. Collaborateur du Globe^ puis 
de la Revue des Deux^ Mondes^ M. Lerminiet 
lit paraître dans ce dernier recueil des articles 
sous forme de lettres qui furent réimprimés aé- 
parément en 1853, sous le titre de Lettres philo- 
sophiques écrites de Patis â un Berlinois» 
La même année il publia un livre intitulé : 
Influence de la philosophie du dix-huitième 
siècle sur la législation et la sociabilité du dix- 
neuvième j éci it dans lequel on trouve unsenti- 
ment profond de la liberté moderne fondée sur 
rintelligence et la pensée. En iSZA, M. Lermi' 
nier fit paraître le second volume de ses Etudes 
d'histoire et de philosophie ^ et en téte il mit un n 
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discours sur TeuseignemeDi des législa tions com- 
parées, où, de son avis même, on pourra rei]« 
contrer quelques études peu pratiques, et que, 
dans loccurreace, Tapplicatioa trouverait re- 
belles, mais où tout repose sur la théorie |>aci- 
fique des droits et des degrés de Tintelligence. 
L*année suivante^ il publia eo 2 volumes in-8<* 
son ouvrage : Au-delà du Bhin^ ou de FAlle^ 
magne depuis Madame de Staëi^ étude remar- 
quable sur Fesprit germanique sur les produc- 
tions Je la pensée de ce pays méditatif. Dès 
Tannée 1856, M. Lerminier, dans son enseigne- 
ment, bissa entrevoir aux moins clairvoyants 
de notables modifications. Il fut plus explicite 
encore en s*adre$sant au public comme écrivain* 
Dans ses articles delà Bévue des Deuof^Mondes^ 
intitulés : Du nouveau ministère y De V assas- 
sinat politique; Six ans; Des rapports de la 
France avec le monde Politique d*Aristote] 
le Livre du Peuple, ainsi que dans une ]>olé- 
mique avec George Sand, il montra qniLse ral- 
liait aux opinions du centre gauche, et se pro- 
nonça pour cette politique de conciliation dont 
le ministère du 15 avril 1837 devait pren^ 
dre Tinitiative. Dans sa carrière de journaliste, 
M. Lerminier avait cherché à répandre plutôt 
des idées démocratiques que des formules. ré*< 
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publicaines, et, à la lia de 1855, il écrivait : 
« S'il était dans le langage politique un niot 
qui épouvantât les esprits sans les instruire, 
qui même ne représentât rien de positif^ d ap- 
plicable et de possible, et qui ne pût plus servir 
que de frontispice à un édifice inconnu dont 
l'avenir seul produira les architectes, nous dirions ^ 
qu^il faut laisser ce ndot dormir an milieu de 
traditions et de souvenirs dont la gloire éner- • 
gique suffit à le défendre et à le conserver. L,e 
peuple ne doit songer aujourd'hui à détrôner 
2)ersonne, mais à s'instruire et à s'élever lui- 
même. » Peu à peu M. Lerminier était arrivé à 
penser que le fait de la démocratie n^étaît pas le 
seul qui fut nécessaire à la société, et qu il y avait 
d'autres éléments avec lesquels la cause démo* 
cratique devait, dans fintérét même de ses droits 
légitimes , chercher à couclure une intelligente 
alliance. Pour s'initier à la pratique des affaires y 
et conformément à la tendance qui pendant 
deux ans l'avait rapproché du pouvoir, M. Ler- 
minier accepta, en 1838, le litre honorifique de 
maître des requêtes en service extraordinaire. En 
même temps le ministère le décorait de la Lé- 
gion-d'Honneur. Jusqu'alors le public ne s'était 
nullement ému de la transformation des opi- 
nions de M. Lerminier ; mais, au milieu de la 
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coalition des partis que le miaistère du 15 avril 
avait voulu concilier et qui s'étaient au contraire 
ligaés coQtre lui, la Rei^ue des Deux-Mondes 
publia, vers la fin de 4858, une Lettre sur la 
presse politique^ dans laquelle M. Lermiaier 
s'indignait contre les alliances et surtout contra 

. la polémique des adversaires du cabinet. Cette 
lettre n'ajoutait rien à la position de l'éminent 
publidste ; elle ne faisait que le montrer servant 
avec ardeur dans le camp où il s'était établi depuis 
deux ans. Cependant les organes de la coalition 
parvinrent à amonceler sur la tété de M. Lermip* 
nier un orage terrible, et le professeur dut payer 
les pensées de rëcrivain. Deux fois il voulut 
aborder sa chaire, deux fois il en fut arraché par 
une des émeutes les plus furieuses qui depuis 

^ Aamus aient troublé la paix du Collège de 
France. Alors M. Lerrainier publia une brochure 
intitulée : Dix ans d'enseignement (1839), où 
il plaide son droit avec autant de force que de 
courage. Rappelant que c'est lui qui a écrit le 
premier ces mots tant de fois répétés depuis : 
« Versez la lumière sur ia téte du peuple, vous 
lui devez ce baptême, » il déclare qu'il se rallie 
franchement à la dynastie d'Orléans, et, défend 
dant sa prétendue conversion : <« Nous enten- 
dons, dit-il, avoir le droit de modifier nos opi<^ 
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liions^ d^expliquer ces modificadoDS, d^exposer 
les principes d'une philosophie sociale qui s'oc- 
cope des intérêts de tous^ sans promener Tana- 
thénîe sur la téte des rois, des nobles et des 
riches. » On doit encore à M. Lerminier un 
Cours histoire romaine depuis Auguste jus*^ 
quà Commode (un volume in-8**). Il a coopéré 
à la fondation de deux journaux quotidienSi le 
Droit et le Bon Sens^ Pendant quelques annëes 
il a rédigé la Chronique politique de la Tlevue 
de Paris, Après la révolution de Février, il con-^ 
tribna à fonder un recueil décadaire qui a cessé 
de paraître au commencement de 1850, et qui 
. avait pour titre : les Tablettes européennes^ 
M. Lerminier occupe dans la science un rang 
qui ne lui a jamais été contesté. Personne n'a 
plus contribué que lui à réveiller chez nous Tap- 
plication de l'histoire et de la philosophie à 
letude du droit. Il appartient en philosophie au 
rationalisme absolu, en histoire à la doctrine du 
progrès, voyant dans les transformations de 
Thomme une perfectibilité continue , en poli-r 
tique, il se rattache à Tafllirmation pure et aristo- 
cratique des dioits de Tintelligence. Comme ora- 
teur et comme écrivain , M. Lerminier se fait 
remarquer par le mouvement du style, la vî* 
gueur et Féciat des images, la noblesse de Tex- 
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pression, et par la puissance singulière de l iio- 
niesérieuse et delà passioa coatenue. Nui doute 
que, revenant un jour à ses premières impres- 
sionsy il ne coosepte à servir cette République 
qull croyait entrevoir aux premières années de 
la révolution de Juillet, et dont personne plus 
que lui n*a contribué à nous faire désirer IVvé- 
nement) tout en pensant qu il pouvait être re^ 
tardé pour le bonheur de notre patrie. . 
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BARON DURRIEU, 

AHCIBII PAIR DB FRANCE, AHCIBM DÉPUTÉ, 
Ckfilnr h tmâM, 4» h Cm Iv 4 dé l'Inin lei Im-Sicilii^Ciiir Mi ét rOrtn 



M. Le gëaéral Durrieu est né à Grenade ( Lan- 
des)^ le 20 juillet' 1775. Son père, d'abord no* 
taire, puis juge, devint receveur et administra- 
teur de son département pendant la Révolution. 
Destiné, comme cadet , à Fétat écclésiasiique , 
malgré ses goûts, le jeune Durrieu terminait ses 
études au séminaire d'Aire quand les événements* 
de la Révolntton le jetèrent d*abord dans un 
comptoir de Bayonne, puis dans la carrière des 
armes qu'il embrassa à la fois par patriotisme et 
par inclination. En 1793, les Espagnols me- 
naçant nos Irontières méridionales, le jeune Dur- 
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rîeu partit, à dix-huit ans, avec mille voloataires 
de la garde nationale de Bayonne, armés et 
équipés à leurs frais, pour renforcer la ligne 
défensive établie sur les bords .de la Bidassoa. 
Après être resté quatre mois dans cette position ^ 
escarmouchant souvent avec les Espagnols , 
M. Durrieu rentra dans son département où le 
rappelait la loi rendue sur la grande levée mili-^ . 
taire en septembre 1 795. Nommé à TunaDimité 
par ses concitoyens capitaine d*une compagnie 
du 6** bataillon des Landes^ il alla rejoindre Far- 
mée des Pyrénées-Occidentales avec laquelle il 
fit les campagnes de 1794 et 1790 dans les gre- 
nadiers réunis sous les ordres de La Tour-d'Au- 
veigne. M. Durrieu se trouvait sous les murs de 
' Pampelune quand la paix avec TEspagne fut si- 
gnée à Bàle en 1795. Il passa alors à l'armée 
d'Italie commandée par le général Bonaparte^ et 
son bataillon^ incorporé dans la 86* demi-bri- 
gade, prit part, sous les ordres des généraux Jou- 
bert et Béliard, à plusieurs batailles et à Finva^ 
sion du Tyiol. Après la paix de Campo-Formio, 
M. Durrieu fut envoyé à Tarmée d'Orient, et il > 
assista à la prise de Malle et à la bataille des Py*> 
ramides. Sa santé et sa vue ayant été altérées par 
le climat dévorant de TÉgypte, il dut rentrei; jsn 
France. Sous le ciel bienfaisant do la patrie ^ 
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M. Diirrieu eut bientôt recouvré ses forces. Il 
hâta de reprendre du service, passa à rarmée da 
Rhin, puisa celle d'Italie, et il se trouva, comme 
aide de camp du général Oigonet, en 1800 et 
1801, aux batailles d*Engen, de Maeskircfa, de 
Biberach,en Allemagne ; de Marengo, du Min- 
ciO| de Caldiero, eo Italie. £q 1806, il prit part 
k la conquête du royaume de Naples» Il y avait 
quatorze ans que M. Durrieu était capitaine, et il 
avait assisté à trente batailles ou combats, lors-; 
qn*en 1807 on lui accorda le grade de chef de 
bataillon à la suite d'une affaire dans laquelle il 
avait été blessé , et après la prise de Tile de Ga« 
prée, enlevée par le général Lamarqiie à l'Anglais 
Hudson-Lowe, qui devait devenir si iameux 
comme geôlier de Napoléon à rîleSainte>Hélène* 
Au bout de dix-huil mois, en 1809, M. Durrieu 
était nommé colonel par TËmpereur sur le cba mp 
de bataille de Wagram, à la demande du maré- 
chal Macdonald. Le colonel Durrieu fut ensuite 
appelé à faire la* campagne de Russie en qualité 
de sous-chef de Tétat-major général du prince 
Eugène, vice-roi dltalie, qui kii adressa des fé- 
licitations sur sa conduite à la bataille delà Mos^ 
kovva, et le fit nommer chevalier de la ( ■ouronne 
de Fer, à Moscou* A laiiaire de Malo-Jaroslawitz, 
le colond Durrieu, légèrement blessé par la nii-r 
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trailie, prit succcssivenieiit le commandement 
tVutie brigade et d*nDe division dont tes chefs 
étaient tués ou blessés. Le prince Eugène lui ma- 
nifesta alors le regret de ne pouvoir lui conférer 
le grade de général dont il venait de se montrer si 
digne. Mais la fatale retraite de Russie com- 
mençait. Bientôt la défense de Glogau fut confiée 
au colonel Ourrieu qui, par ses exhortations et 
son exemple, sut animer et maintenir une garni-' 
son composée de soldats de toutes nations, tris- 
tes débris de Tarmee d'Italie, épuisés de fatigue 
et en proie à tous les genres de privations» Avec 
ses trois mille hommes, il résista aux attaques et 
aux sommations successives des Russes et des 
Prussiens. Les victoires de Lutzen et de Bautzen 
firent débloquer Glogau , et le colonel Durrieu 
fut nommé spontanément général de brigade par 
r£mpereur. Blessé à Dresde, il dut; après la ba- 
taille de Leipzig, se jeter avec nn corps de trou* 
pes dans l'orgau, où le typhus enleva le gouver- 
neur et 25,000 honmies. Le général Durrieu y 
délendit, pendant quatorze jours contre les Prus- 
siens, un fort détaché non achevé, sans murs et 
à peine palissade. Un ordre supérieur lui enjoi- 
gnit d évacuer cette position et de rentrer dans la 
ville, qui fut obligée dé capituler au moiade jan- 
vier 4814. Gette belle déf^se aurait sans doute 
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valu uue récompense npuvelle au général Dur- 
riea dans des temps plus heureux j mais alors 
les alliés ciivaliîssaient la France, Après la Res- 
tauration, le général Durrieu, aussi bon adminis- 
trateur qu*habile tacticien, fut appelé à un emploi 
de chef de division au ministère de la Gueire 
que présidait le maréchal Soult. Le retour de 
Napoléon le ramena sons les drapeaux à Tarmée 
du Nord. Il se montra digne de sa réputation à 
Fleurus et à Waterloo^ où, quoique blessé, il 
combattît jusqu'à la fin de la journée. Laissé sur 
le champ de bataille, il resta dix-huit mois à 
guérir de sa blessure. £n 4818, M. le général 
Durrieu fut un des seize maréchaux de camp 
choisis pour appartenir au corps d état - major 
nouveUement créé* Cette nomination était d*an* 
tant plus méritoire qu'elle n'avait été nullement 
sollicitée. Il resta néanmoins dix ans sans avoir 
d*autre emploi que celui de membre de quel- 
ques commissions passagères. Nommé au com- 
mandement du département de la Corse, en 
4826, il fut ensuite appelé au commandement 
supérieur de la il" division militaire qui com- 
prenait cette lie, et il sut conquérir Testime et 
raflfectioii des habitants qui ne les accordent pas 
facilement aux Français du continent. Âu mois 
de juilkt 4828, le général Durrieu fut rappelé 
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de b Corse ètnomidë chef d'état-majôrde rex- 
péditioa de Morée, sous les ordres du général 
Maisoq* Pour prix de ses services dans cette 
campagne, il fat nommé commandeur de la Lë- 
gion-d'Honneur et promu au grade de lieute- 
nantrfiéûéral, leSâ février 1829. Leprésidentgrec 
Capo d'istrias lui décerna un beau sabre turc, et 
le roi Othon le nomma plus tard grand' croix de 
lX)rdre du Sauveur. En 4834, M. le baron Dar-. 
rieu prit le commandement de la 20' division 
militaire dont le quartier-général est à Périgueus ^ 
puis, en 483^2, eelm de la 9* division gni a son 
quartier-général à Mont[)ellier. Enfin , en 1838, 
il fut appelé à la téte de la 40* division militaire 
dont Toulouse est le quariier-gënéraL II occu- 
pait ce poste lorsqu'il dut cesser le service actif 
en raison de son âge, en 4840, pour entrer dans 
le cadre de réserve, sans avoir obtenu du minis- 
tère du 1 ' mars la faveur, accordée à beaucoup 
d*autres, de la prolongation d*activité jusqu'à 
soixante-huil ans. Cependant sa fermeté et sa 
modération avaient rendu de grands services 
dans les villes de Montpellier et de Nimes, sou- 
vent troublées par les partis politiques et reli- 
gieux. Mais le baron Durrieu était député con- 
servateur, et le ministère du 4*^ mars ne tint 
aucun compte des services militaires du général. 
£n janvier 4834, le baron Durrieu avait reçu lé 



Digitized by Google 



— 320 — 

titre de grand-officier de la XjégicMi-d'Honneur, 

et les électeurs de Saint-Sever (Landes) Tavaient 
choisi pour député la même aimée. Trois fois 
réélu par le même collège, M. le baron Durriea 
ne faillit pas aux devoirs que lui imposait cette 
hpnorable mission* Indépendant par caractètei 
sans autre fortune, que son modeste héritage pa* 
ternel et sa pension militaire, il préféra les rangs 
du parti conservateut qui lui paraissait être le 
mieux placé |)onr opérer régulièrement toutes 
les améliorations dont notre pays avait besoin. 
Néanmoins, il se séparait quelquefois du minisp 
1ère, et c'est ainsi qu'il vota contre les 25 mil- 
lions réclamés ])ar l'ingratitude des États-Unis, 
contre la loi de disjonction et contre les fortifi- 
cations de Paris, pour rarmement desquelles il 
vota ensuite, parce qu'elles étaient laites. Tou- 
jours ses actes politiques furent empreints de 
franchise, de patriotisme et de modération. Le 
14 août 1845, .M. le général Durrieu fut appelé 
à Isi Chambre des pairs. Il y remplissait ses 
devoirs de loyal et l)on pair de France avec la 
même fidélité scrupuleuse qu'il avait montrée à 
la Chambre des députés, quand la révolution de 
Février vint le faire rentrer dans la retraite, où, 
malgré son âge, il est encore prêt ii se sacrifier 
au service de son pays. 
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DARGEL, 
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Ancien Mmbre du Conseil gcném! et du CùnuU mKiue^Mtf 
' ' i€ laSetne-'Inférieure, 



Issu d^une ancienne famille de négociants (1) et 
fils d'un officier qui s'est distingaé à la prisç de la 
Grenade, sous le comte d'Estaing, dans la guerre 
de Findépendance des États-Unis, M. Alphonse^ 
Jacques-Marie Oarcel est në à Paris le 2 5 aovembre 
i 788.Son oncle, JeanDarcel, né à Rouen en 1 740, 
(ht le premi^ commerçant qui entreprit d^armer 
sur cette place pour las colonies. U eut jusqua 
douze navires , faisant entre la France et TAmé- 

(1) Quelques f ieUles Chroiiî(|Qe8 la font femonter à et même 
Â 11 10, eq partant d*an chanoine de ce nom. 

n il 
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rlque, la navigation et le grand cabotage. Après 

la Révolution , pendant laquelle le maximum 
lui fit éprouver des pertes considérables, M. Jean 
Darcel se retira des affaires j et devint un des 
principaux fondateurs de la banque de Rouen 
et de la caisse d'épargne de la même ville. Jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 183^, à Tâge de 92 ans, 
il conserva la plus grande lucidité d'esprit et la 
mémoire la plus fraîche , et termina sa longue et 
honorable carrière en Fondant et dotant un hô- 
pital à Anneviile-sur-Seine, lieu de sa princi- 
pale résidence , et en exigeant que sa famille 
employât en aumônes l'argent que l'on eût dé- 
pensé en luxueuses funérailles* Par sa mère , 
M* A.-J.-M. Darcel est petit-neveu du peintre Le 
Prince, surnommé le Prince de la Peinture, et 
petit-cousin de madame Le Prince de iîeaumiont, 
si connue par ses ouvrages sur Téducation. 

Ayant terminé ses études au collège Sainte- 
liarbe. M* Darcel, atteint par la conscription, fut 
incorporé au 48' régiment de ligne d'où il sortit 
pour entrer à PËcole polytechnique, le 1*' octobre 
4807. Admis, deux ans après, à Fficoie d applicar 
lion de Metz, comme élève sous-lieutenant d'ar- 
tillerie, il fut nommé lieutenant en seconda la 
4" compagnie du 6^ régiment d'artillerie à che- 
val, le 1'' mai 18 1 1, et passa premier lieutenant^ 
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k 28 sepienibre suivant, à la 6' coin[)agnie du 
même régiment, qui se rendait en Russie. 

Cette compagnie fut seule attachée au premier 
corps de cavalerie qui formait Tavant-garde de 
la grande - armée , sons les ordres du général 
Bruyère; le lieutenant Darcel eut souvent le 
bonheur de se distinguer dans cette rude campa- 
gne, où lé personnel de la batterie fut renouvelé 
plusieurs fois, à cause des pertes successives qu'il 
éprouva , iiarticulièrement aux combats d'Os* 
trowno , Witepsk , Wiazma, Smolensk| Yalen- 
tudina Gora, etc. 

A la prise de la grande redoute de Borodino, 
qui précéda la bataille de la Moskowa, cette 
batterie , la première engagée , combattit seule 
raniUerie russe^ aussi formidable par le nombre 
que par le calil)i e de ses plùces ; elle ne rendit 
pas moins de services à la Moskowa, ainsi qu a 
Mojaisk, teraversa Moscou en léte de L'armée 
française et prit la plus glorieuse part à cette sé- 
lié de combats inlernmiables qu*eut à. soutenir, 
à la poursuite de l*hetiBan Platow, le corps au- ' 
quel elle appartenait , et uoumment à Fafiaire 
des cinq Clocbers. 

A Maloïaroslawetz, la 6* batterie reçut Tordre 
de rester à rarrière^arde, et après avoir tait une 
reconnaissance sur Toula et Kalouga, Év<8C les 
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débris du cor|)S d'armée, son état d'épuisement 
était tel qu elle dut déposer ses pièces au grand 
parc de Smolensk. 

Napoléon remarqua M. Darcel à W ilna , et le 
grand capitaine qni jugeait si vite et si bien les 
hommes à première vue, après s*étre entretenu 
quelques instants avec lui, chargea le jeune lieu- 
tenant de plusieurs missions délicates, qu'il rem- 
plit avec un zèle et une habileté dont l'Empe- 
reur se montra satisfait. 

La compagnie à laqnelle appartenait M. Darcel 
fut reformée à iVlagdebourg , à Fissue de cette 
terrible et désastreuse campagne. Le personnel 
et le matériel de la batterie furent remontés à 
Hanovre^ et on lattacha à la cavalerie du corps 
du maréchal Ney, avec laquelle elle fit tonte te 
campagne de Saxe. 

Kommé adjudant* major, le 18 mars 1815» 
avec mission de continuer son service actif 
à Tarmée , M. Darcel lut ensuite appelé au 
commandement de lartillerie de Cassel ( West- 
phalie) , où le roi Jérôme -Napoléon voulut 
lui confier le commandement de lartillerie à 
cheval de sa garde , qui venait d*étre organisée» 
La prise de cette place ibrça M. Darcel à passer 
dans le corps d'armée du maréchal Macdonald^ 
qui soutenait la retraite. 
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Frèmu capilaiae le 1^' jainde la même année, 
M. Darcel rentra en France avec son corps, et, 
commandant en second la 5*^ compagnie de la 
jenne garde impériale, il fitavec elle la camiKigne 
de France et prit part à tous les combats qui signa- 
lèrent cette période, et particulièrement à ceux 
de Brienne , de Troyes, où il reçut la croix de la 
Lëgion-d'Honneur, de Montmirailj de Monte- 
reau , Provins , Nogent-sur-Seine , etc. 

Lors de la réorganisation de Tannée, le capi- 
taine Darcel accompagna sa batterie à Vendôme, 
entra niomentanément dans le 1^' régiment d ar^ 
tillerie à pied, et prit la $on»-direction des forges 
du Doubs. 

Réintégré dans Tartillerie légère le 23 avril 
1815 , M« Darcel allait rejoindre la batterie da 

â'' à cheval au commandement de laquelle il 
était appelé, lorsqu'il reçut l'ordre de partir im«o 
raëdiatement pour Laon, où se réunissait le grand 
quartier-général impëVial , dont il faisait partie. 

Le capitaine E^rcel fut attaché à Fartillerie et 
rendit de grands services dans toutes les affaires 
de cette campagne désastreuse. Il eut le bonheur 
d'approcher souvent de la personne de l'Erop»- . 
reur, qui se souvenait de lui , et qui lui donna 
de nouveaux et précieux témoignages de bienveil- 
lance, dont M. Darcel ne se souvient encore 
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aujourd'hui qu'avec la plus vive émotion. U ao- 

corupagna ensuite jusqu'à Bourges les débris de 
Tarmée. Lors de sa dissoiuiion, il s empressa d'en- 
voyer la démission de son grade an minbtre de 
la Guerre du nouveau Gouvernement, 

Depuis on proposa^ à diverses reprises , à M. le 
capitaine Darcel de reprendre du service , car 
on appréciait les talents de cet officier distingué) 
mais, malgré les propositions les plus avantagea^ 
ses qui lui furent faites, il préféra le calme de la 
vie de famille , à Rouen ^ oà il vécut pendant 
quinze années dans une obscurité volontaire* 

Après la révolution de Juillet 1850, M. Dar- 
cel^ cédant au vœu libre et spontané de ses coih 
citoyens qui lui avaient, presque unanimement, 
accordé leurs suffrages, ne crut pas devoir refu- 
ser les honorables fonctions de commandant de 
la garde nationale de Rouen, qu'il a exercées, sauf 
quelques interruptions, jjosqu a la révolution de 
Février 1848. 

M. Darcel faisait partie du Conseil municipal 
de Rouen depuis Tannée 1830 , Ic^^u en 1842, 
il crut devoir donner spontanément sa démission 
de commandant de la garde nationale et de 
membre du Conseil municipal.- 

Le journal le Courrier de Rouen publia alors 
à ce sujet un article tellement honorable pour 
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M* Saroel, que nous ne pouvons résister au dé- 
sir de le citer entièrement. 

« Cette double démission de M. Darcel y 
« comme membre du Conseil et comme corn- 
« mandant de la gardç uationalej disait le Cour- 
if tier, excitera chez tous nos concitoyens les 
«regrets les plus sincères; malgré l'apparente 

timidité de son caractère j maigre la bien vei l'- 
if lance et Taméaité qu'il apportait dans toutes ses 
« relations, M. Darcel a eu le mérite de remplir 
<« ses devoirs publics avec la même autorité et le 
H même succès que ceux qui procèdent par un 
w grand développement de rigorisme et de sé- 
« vérité. Nous croyons qu'il y a peu de villes en 
« France où le chef de la milice citoyenne ait 
« inspiré plus de confiance, ait été entouré de 
« plus de sympathies, et enfin ait su fonder plus 
w solidement l'obéissance et la discipline sur la ^ 
« seule affection que les gardes nationaux por> 
« taient à sa personne. Les excellentes qualités 
« qu'il a déployées dans son commandement , 
« le dévouement et l'activité infatigables dont il 
« a fiiit preuve, les services qn*il a rendus , voilà 
t( quels sont ses titres à la reconnaissance pu* 
« blique et aux regrets que chacun éprouve de le 
« voir sit6t abdiquer ses fonctions et se retirer * 
« de la carrière. * 
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(« Daas ses ionclions de conseiller municipal, 
« M. Darcel n*a pas apporté moins de loyaatë ni 
« moiaâ de bonnes intentions que dans ses fonc- 
« tioDs de colonel* 

«Ainsi, toutes les fois qu'il s*est élevé des 
« questions vraiment graves et vraiment impor- 
« tantes ponr la prospérité de notre ville, nous 
« avons vu M. Darcel embrasser avec chaleur, 
<« avec énergie, la défense de la cause qu'il savait 
« être celle que Topinion publique désirait voir 
« triompher : telle a été sa conduite dans la 
« question du chemin de fer. M. Darcel y a dé- 
« ployé une ardeur et une activité qui n'ont pasi 
« peu contribue au succès, et dont il serait in- 
« juste de ne pas conserver le souvenir. 

«c Tel est notre jugement sur M. Darcel ; dans 
« sa carrière administrative, il y a eu des imper- 
« fections, qui n'en a pas? mais ces imperfections 
« s'efiacent devant le nombre et la qualité des 
<« services qull a rendus ^ devant une conscience 
« pure et probe qu'on a pu parfois ii^duire en 
« erreur, mais qui n'a jamais été coupable 
« d aucim acte d'égoïsme, ni complice volontaire 
« d'aucune intrigue* Soldat de TEmpereur, pour 
« défendre la patrie contre l'étranger; soldat du 
« Grouvemement constitutionnel de 1830 , pour 
« défendre l'ordre public contre ses agresseurs ; 
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« ce sont là surloiit les titres qui nous comman* 

« dent de ne pas laisser M. Darcel rentrer dans 
« la vie privée sans lui exprimer, avec uae frau- 
de ohise qui n'est pas suspecte, l'opiDion qui res-' 
« tera de sa personne parmi ses concitoyens, » 

M* Darcel ue tarda pas à se rendre aux sollici- 
tations réitérées de ses compagnons dVrmes, et il 
reprit, à la satisfaction générale , le commande- 
ment de la garde nationale de Rouen , qu'il a 
conservé jusqu'à la révolution de Février. 

Il fut nommé membre du Conseil général de 
la Seine-Inférieure, en 1831, par les cantons de 
Duclair et de Maromme, lors delà réorganisa» 
tion des Conseils généraux des départements, et 
il n'a cessé de faire partie de CQtte assemblée 
que depuis 1848. 

Pour le récompenser de ses nouveaux services^ 
M. Darcel a été promu officier dans l'Ordre de 
la L^ion-d 'Honneur, le lo juin 1858. 
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PIERRE LEROY, 

PRÉFET DE SÂONE'BT'WIME, 

ANGIIM SOUS-PRÉF£T DE MARETHiNES, DE S -GAUDENS, DE DUMKERQUE, 

DE BAYONIŒ ET DE REIMS, 
ANQEll AHOlTSim DB V CU88B AV O0N8BIL ft'ÉTAT» 

i^\a.(\'ua il CViaTUi \\V. 



Fils de M. Leroy ( de TOrne), ancien officier 

d'ëtat-major dans le 5"^ bataillon de son dépar- 
tement^ ancien capitaine rapporteur du G^useil 
de guerre de la 1*^ division militaire, ancien 
membre et secrétaire du Tribunat , ancien 
membre du Corps législatif , attaché à la Com^ 
lîiîssidn des Bnances , ancien préfet du Yar , da 
Loiret j d'ille-ei- Vilaine et des Basses-Pyrénées, 
chevalier de la Légion-d*Honneur, qni se dis- 
tingua par sa fidélité à l'Empereur au moment 
de sa chute , M. Pierre Leroy est né à Draguignan 
(Var), le 12 juillet 1812. 

Après avoir terminé son éducation et fait son 
droit, M. Pierre Leroy se fit recevoir avocat , en 
1831. Chef dé bureau et secrétaire de son père, 
de 1832 à 1837, il fut nommé auditeur de 
2* classe au Conseil d'État, en 1857, et devint 
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auditeur de première classe en 1839. Appelé à la 
sou&»préiecturede Marennes (Chareate-Ioférieure) 
en i837, il remplit successivement les fonctions 
de sous-préfet de St-Gaudens (Haute-Garonne), 
de Dunkerque (Nord), et de fiayonne (Basses- 
Pyrénées), jusqu'en 1848, et donna sa démission 
après la révolution de Février. 

Au mois de mars 1849, M. Leroy rentra dans 
Tadministration comme sous- préfet de Reims, 
et le Gouvernement, en récompense de ses ser- 
vices, lui confia, au mois de novembre 1849, 
la préfecture de Saoue-et-Loire qu'il occupe au- 
jourd'hui à la satisfaction générale de ses ad* 
min is très. 

M. Pierre Leroy a été décoré de la croix de 
chevalier de la Légion-d'Honneur, au mois de 
février 1840, à la suite d'une émeute forestière. 

Chevalier de l'Ordre d'Isabelle la Catholique, 
dès 1857, il est devenu commandeur du même 
Ordre, en 1839, pour avoir préservé la vallée 
d'Aran du pillage que. méditait le comte 
d'Espagne. 

il reçu la plaque de Charles IIl en 1847, 
pour avoir coheonm à déjouer des intrigues pro- 
gressistes, dans la ciiestion del palacio^ et pré- 
vena un mouvement carliste dans les provinces 
basques. 



Digitized by Google 



ALEXANDRE GOUIN, 



BANQUIER, 

* 

MEMBRE OU CONSEIL GÉ^KRAL DU COMMERCE, MEMBRE DU CONSEIL 
GÉNÉRAL D'ilfDBB-ET-LOIRB, ANGIBN OIIIBCTBUR DE LA CAISSE 
GÉNÉRALE WO OOIOfERCB ET M L'IEDUSTRIB, AHOEIf RÉFinÉ 
D'I?(DRE-ET LOIRE, AftCIBN HHIISTRE DU COMMERCE ET DE L'AGRI- 
CULTURE, 

ChevaUer de la ltégloB-d*lloBiMur. 



M. Alexandre Gouifa est né à Tours (Indre-^ 
et-Ldire), le 26 janvier 1793. Il fit ses étndes 

au collège de Pont - Levoy^ et à Tàge de dix- 
huit ans entra dans la carrière commerciale. Son 
intelligence des affaires, jointe à une grande in- 
tégrité, ne tardèrent pas à lui attirer Testime gé* 
nérale, et placé bientôt à la tète d'une des plus 
anciennes maisons de sa ville natale , il en ^ac- 
crut encore la réputation. 

Ëlu juge au Tribunal de commerce de Tours, 
en 1830^ M. A. Gouin en devint pré&ident 
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Fannëe suivaale, et entra en même temps au 

Conseil municipal qu il aida souvent de sa pro- 
fonde connaissance des questions financières et 
industrielles. 

Entré dans le sein du Conseil général d'In- 
dre-et-Loirey en 1834 , il n'a jamais cessé de 
faire partie de cette assemblée qu'il a constam- 
ment présidée depuis cette époque. 

Les ëlecleors du département d'Indre-et-Loire 
coniièreot leur mandat à M. Gouin^ dès 1850} 
et jusqu'à la Révolution de Février, il a cons- 
tamment pris part aux travaux législatifs. -Pres- 
que toujours membre de la Commission du 









■ 



rapporteur des budgets des recettes de 1833 et 
1854. 

En 1836, il fit le rapport général du budget 
des dépenses et le rapport particulier de ladmi- 
nistration des finances de 1834. Il fut également 
chargé du rapport sur la loi d^amortissement 
de 1833, et de celui du projet de loi relatif aux 
pensions et aux caisses de retraites; idans ce der-. 
nier travail , il réussit de la manière la plus ha- 
bile à concilier les intérêts de l'Etat avec ceux 
de rhnmanité. Enfin, il prit l'initiative de la 
proposition du remboursement de la dette pu- 
blique y proportion qui fut prise en considéra- 
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lion par la Chambre des dëputës et détermina 

la retraite du ministère Broglie. 

Le 1*"' mars 1840, M* Gouin accepta le porte» 
fenille du Commerce et de TAgriculture dans la 
combinaisoa qui fut essayée à cette époque, et 
pendant le peu de temps qu'il restaà latétedes 
aflbires de ce département , il prépara et exécuta 
beauconp d'améliorations utiles, et sut augmen- 
ter la prospérité industrielle du pays. 

Après la dissoluûon du cabinet dont il faisait 
partie. M» Gouin reprit son poste de simple dé- 
puté et continua de s'occuper des questicms fi- 
nancières les plus importantes. C'est M. Gouin 
qui a présenté et ùit adopter l'importante loi 
concernant le travail des enfaats dans les manu^ 
factures* 

.En 1845 , après la mort de Jacques Laffitte, 

M. Gouin prit la direction de la Caisse générale 
du Commerce et de l'Industrie , et sous son ad- 
minislratîoii , cet utile établissement continua 
de rendre les plus grands services au commerce. 

Après les événements de Février 1848, la 
caisse fondée par M. Laffitte reçut le contre^ 
coup de la révolution , et fut plongée dans un 
si grand embarras, que les intéressés furent coo* 
traints d'en opérer la liquidation. 

£lu à TAssemblée constituante par 45,000 
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Yoixj et à rAssemblëe lëgîsladTepar 33,374 suf- 
frages) M. Gouin a pris une part importante aux 
trayaiu de ces deux assemblées : il y a été 
nommé membre d^nn grand nombre de Com- 
missions dont il a été presque toujours le prési- 
dent, notamment du Comité de finances de la 
ConstituaiUe et des Commissions du budget. 
C'est lui qui a été chargé de presque toutes les 
questions financières sut les emprunts, sur la cir- 
culatiou des billets de la Banque de France, etc. 
Ses rapports sur les budgetsdes recettes de 1850 
et de 4851 , sont deux travaux aussi remarqua- 
bles qu utiles par les nombreux documents qu ils 
renferment et par Texposé franc et lucide de la 
situation financière de ces deux exercices. 

M* Gouin, aussi laborieux qu'éclairé sur toutes 
oesqae8tioiis,eBttindeshommesdont le concours 
sera toujours nécessaire pour la consolidation 
dn crédit public* 
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MABlË-PHIUBERT-liORTEISSlUS 

DE SAINT- ALBIN^ 

mmmîn a u cour d appel de paius, 

MEMBiUK DU CONSEIL GÊNÉBAL DE LÀ SARTHE, 

kacm Kepréseslait de U Sarthe à l'Assemblée cMStiUianlA , ucicB Défité de ce 

départeaent, 

dievalier de U L.éstott-ë'llMMW« 



Avant de parler de M* Hortensius de Saint» 

Albin auquel nous consacrons cet article, il est 
de noire devoir de donner nn aperçu de la vie 
de son honorable père, que, jusqu*à sa mort, 
la calomnie contre-révolutionnaire s'est attachée 
à poursuivre avec la fureur la plus injuste. Nous 
serons heureux si la grande publicité de notre 
recueil contribue à anéantir un reste de malveil- 
lance que rien, n'a jamab pu justifier et qui n*a 
ëté causée que par la plus déplorable erreur* 
Aiexandre-Charles-Omer Rousselin Gorl^u 
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de Saint-Albin j issu d'une ancienne famille des 
provinces méridionales de la France , et fils d'un 
colonel d artillerie, naquit à Paris en mars 1 773. 
Attaché comme chef de division au ministère de ^ 
riutérieur avec Garat^ en 1 795) il continua de 
remplir les mêmes fonctions avec Paré, et ce der- 
nier ayant été arrêté par l'ordre de Kobespierre, 
lors de la catastrophe de Danton^ M. Rousse- 
lin stibit le même sort, leiiS mai 4794, sur la 
motipQ de Couibon et de Robespierre^ qui Fac- 

> cusèrent d'avoir voulu sauver leur ancien ami/ 
auquel ils avaient depuis voué unebaine mortelle. 
Traduit au Tribunal rëvoluiionoaire le 2 ther- 
midor an II, M* Rousselin fut acquitté : chose 
extraordinaire! Voici ce que nous lisons à ce su- 
jet dans THistoire de Prudhomme : 

« Ici on s*attend à voir succomber Rousselin 
" sous laccusatioa intentée par Robespierre et 
« Couthon : ilèst acquitté par le Tribunal révolu^ 
« tionnaircj qui acquittait si peu. Le jugementqui 
« açquitta Alexandre Rousselin fut alors regardé 
« comme un miracle et en quelque sorte comme 
« un premier soupir du 9 thermidor ^ en signa- 
; « lant sur un point laffiiiblissem^t du ]M)UVoir 
«« de Robespierre, il fournit un de ces traits qui 

. « donnent TexpUcation des événements les plus 

« remarquables* Le soir du jugement prononcé 
M 22 
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« par le Tribunal révokuioniiaire eu faveur Je 
« liousselin, Robespierre déclama avec fureur 
« contre cetftcquittement» Plein de rage, il de» 
« maadail où était donc sa puissance, à lui, qui 
« n'avait pu faire tomber sous le glaive la téle 
« d*an jeune complice, rejeton de Danton. » 

Deux jours après, M. Rousselin fut arrêté de 
nouveau par Amar, et le 9 therniidor le trouva 
dans les cachots de la Conciergerie. Il fut déli- 
vré par le député Legeudre, ami de Danton. 

Une fâcheuse coïncidence du nom de M. Bons* 
selia avec celui d'un naembre du Tribunal révo- 
lutionnaire fut cause qu'un biographe maladroit 
confondit, en une seule, deux |)ersonnes si diffé- 
rentes , et M. Rousselin fut obligé , en 1 796, 
époque originelle de cette déplorable méprise, de 
réfuter une erreur si préjudiciable à sa répuui- 
tion : «Vous voulez bien vous occuper de ma 
«c réputation^ citoyen journaliste, écrivit M* Bous- 
« selîn k Fauteur du factuni en question ; ayez 
if d'abord la bonté d être exact. Au lieu de juge, 
« c*est jugé que j'ai été au Tribunal révolution- 
« naire. Vous êtes trop attaché à l'orthographe et 
« à la vérité pour persister à me priver d'un accent 
« fA important pour mon histoire. » Ajoutons 
que M. Rousselin n'avait pas encore vingt ans en 
1794, au moitient des condamnations révolu- 
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tioniiairesj et ue pouvait par coiiséqueat être Tuu 
des juges dii Tribunal qui les prononçait. 

En 1796, M.Rousselin devint secrétaire gêné-» 
ral au département de la Seine, avec le commis- 
saire da Directoire Parey don| il avait (partagé Fin- 
fortune ; et quand celui-ci quitta le commissariat 
général, M. Rousselin, son amUntime, abandonna 
également son poste. 

Envoyé à Tarëme comme réquisitionnaire, 
-M. Rousselin fui successivement attachéaux-états- 
majors de Hoche, de Chérin et de Bernadette^ et 
plus particulièrement à ce dernier. 

En 1 798,'M. Rousselin devint secrétaire géné- 
ral de la Guerre en même temps que Bernadette 
entrait à ce ministère, et il quitta ladministra- 
tion avec son chef. 

Mpmmé consul en Egypte en 1804, M* Rous- 
selin tenta vainement de se rendre à sa destina^ 
tion y il en fut emj)eché par les croisières anglai- 
ses, et il reviilt à Paris «n 1806. 

L^intimité de M. Rousselin avec le général 
fiernadotte, et son opposition à la fameuse jour- 
née du 18 brumaire, avaient déjà attiré sur 
lui l'attention du premier consul Bonaparte. 
M. Rousselin, qui avait entretenu anciennement 
des relations d^amitié avec l'impératrice José- 
phine, ne crut pas devoir les intjerrompre au 
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momeut du divorce, et rËmpeieur, auquel 
cette conduite rappelait un désagréable souve- 
nir, donna Tordre d'arrêter M. Rousselîn pour 
le faire embarquer et déporter. Il parvint heu- 
reusement k s'échapper et se réfugia en province 
}>rès de sa femme, qui appartenait à la famille 
de Mpntpezat , une des principales et des plus 
anciennes du pays (1). < 

C'est alors que M. Rousselin , pour dérouter 
la police du chef de TËtat, réprit le nom de son 
père qu^il avait été forcé d^abandonner an com- 
mencement de la Révolution. Il s'était empressé 
de faire parvenir sa démission du. titre de consul 
qui avait été acceptée, et il pensa éluder ainsi la 
persécution qui s'acharnait à spn nom de Rous- 
selin. 

M. de Saint-Albin vécut dans la plus grande 
retraite jusqu'à la Restauration qui vint le tirer 
de son état d*exiL II ne cacha pas la grande joie 
qu'il éprouvait du changement de gouverne- 
ment. « Je dois au retour du Roi , disait-il , la 
u liberté de me promener , et je ne suis pas in- 

« grat. »> 

(h) La marquise de Montpezat, belle-mère de M. Rousselîn de 
Saint-Albin , lors de l'alTaire de Genres? Cadonda! et de Moreau , 
fut arrêtée avec éclat sur Tordre du premier consul Bonaparte, pour 
avoir reçu de Varsovie une correspondance de Louis XViil. Madame 
de llontpésat déploya dans les fers la plus héroïque fermeté. ' 
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Au 30 mars, M. de Saint-Albiu, libre de tout 

eugagement antérieur, et désirant trouver sa sû- 
reté daîis une existence rapprochée de la per- 
sonne du monarque, accepta des fonctions à 
rintérieur que lui offrit le ministre Garnot. Spé- 
cialement chargé de Tinstruction publique, il 
eut beaucoup de part à rétablissement de Ten- 
seignemeut mutuel^ dont il jeta les bases, pen-* 
dant les Cent-Jonrs, dans des rapports insérés au 
Moniteur et qui furent très remarqués. 

£n 1816, M. Rousselin .de Saint-Albiu eut la 
douleur de perdre sa femme, et cette mort, non 
moins que les fatigues causées par tant d'émo-* 
tions, lui firent chercher depuis, dans la culture 
des lettres et des arts, le repos et les consola^ 
tions dont il avait tant besoin. 

Dès 1797, M. de Sainte-Albin avait publié uaé 
p^ie de Lazare Hoche^ en 2 volumes in-8°, qui 
a eu quatre éditions en divers formats \ il était 
auteur é^d\emmià!nmTfoticest^rChefin^ chef 
de Fétat-major de larmée d'Helvétie, qu il ac- 
compagnait à cette arméei lorsque ce général y 
fut tné en avant de Zurich ; d*nne antre Notice 
sur le général Marhot^ et de plusieurs autres 
écrits imprimés à divers intervalles. 

M. de Saint-Albin avait élé un des princi- 
paux fondateurs du Journal du Commerce^ qui 



Digiiizeo by Google 



— 342 — 

prit ensuite le titre de ConsUiaiionnel ^ et 
colonnes de cette feuille quotidienne avaient été 
souvent remplies de ses articles. 

Il s'occupa dès lors de coordonner une foule 
de matériaux précieus qu'il avait rassemblés sur 
les diverses époques si importantes de la Révo- 
lution, du Consulat, de TEoipire et de la Ras^ 
lanration. Miènx que personne il pouvait décrire 
ce qu'il avait si bien vu, si bien observé. 

La mort est venue lenlever, le 15 juin 1847, 
à Taffection de sa famille. 

M. Rousselin de Saint-Albin avait réuni une 
collection de tableaux nombreuse et intérest 
santé surtout pour THistoire de la Révolution 
française. Elle renfermait les portiraits de presque 
tous les grands hommes de nos assemblées natio- 
nales : Mirabeau, J^araave, Pétion, B^iilly, La 
Fayette, les Girondins, Danton, Marat, Robes- 
pierre, etc., toutes peintures originales et faites 
diaprés nature par des artistes comme David et 
Prudhon. Sa bibliothèque était aussi très pré- 
cieuse pour les renseignements historiques du . 
même temps. 

M. Marie^Philibert-Hortensiua de Saint- Albin, 

fils aîné de M. Rousselin de Saint-Albin, est né 
à Lyon le 20 décembre 1805. Son père 1 éleva 
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dans les principes du libéralijsine le plus avancé, 

et lui fit faire de J)onoes études. Aj)rès avoir iait 
son droit à Paris, il y fut reçu avocat. 
. Alors qu'il n*était encore que stagiaire, un 
procès s'éleva entre le Constitutionnel ^ journal 
le plus libéral du temps, et la Quotidienne y 
journal légitimiste pur. M. Berryer, plaidant 
pour la Quotidienne , dans une pensée facile à 
saisir, commença d*étaler au grand jour de Taur- 
dience, les portraits peu flattés des fondateurs du 
Constitutionnel. Il dépeignit d abord à sa ma- 
nière M* Etienne, puis Jay, passa ensuite à 
M. Evariste Dumoulin , et allait continuer , lors- 
que M* H. de Saint^Albin» présent à la plaidoi- 
rie,, se le?a , et apôstrophant l'avocat peu scru- 
puleux, lui dit : « Monsieur ! est-ce maintenant 
« à mon père que vous prétendez arriver? «» 
M. Berryer ne s'attendait pas à une pareille in- 
terruption, il coinprit sa faute, et jetant sur le 
jeune homme un regard d'approbation : <f C'est 
« la voix d'un fils, dit-il; je me tais. — Non, 
« Monsieur^ répliqua M. de Saint- Albin ^ je ne 
<« veux ni de votre silence ni de votre pitié ; 
« parlez, je vous répondrai. » M. Berryer ne 
répondit rien. Il a trop d'intelligence, son coeur 
est trop bien placé pour qu'il soutînt une lutte 
de cette nature ^ mais le président rappela à 



BIBL. LNIV. 
CENT 



biyiiized by Google 



— 344,— 

l'ordre le stagiaire qui Tavait interrompu, — A 
Tissue de rajudience, cependant, le président qui 
avait à cœnrdecîcatriserimeblesstire imméritée, 
fît appeler M. de Saint- Albin dans la chambre 
du Conseil et 1 embrassant devant dix témoins 
atissi vivement émus que lui-même, il lui adressa 
ces nobles paroles, en lui serrant la main : 
n Jeune homme, mon devoir me contraignait 
« de vous rappeler h Tordre; je l'ai rempli! 
« mais je remercierais Dieu s il m avait donné 
ri nn fils tel que vous. » 

En 1850, après la révolution de Juillet, M. H. 
de Sai nt-Albin lut nommé juge-suppléantau Tri- 
bunal de première instance de la Seine. 

Le 14 février 1851, au moment où grondait 
l'émeute, où le peuple déchaîné s'acharnait après 
Téglise Saint-Germain-rAnxerroîs qu'il dévas- 
tait, où, aveuglé par une fureur irni^ie, il pillait 
l'Archevêché et jetait dans la Seine les richesses 
du culte chrétien, plusieurs groupes menaçants 
envahissaient le Palais-de- Justice et s'élançaient 
dans la salle des Pas-Perdus avec le projet de 
détruire le monument en l'honneur de Malesher- 
bes. A ce moment^ M. de Saint-Albin se rendait 
à son poste. A Faspect de cette scène, le magis- 
trat com[)rend tout, se fait jom' à travers la foule 
qui déjà environnait la statue du défenseur de 
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Lonis XVI, marbre vénérable qui allait tomber 

sous le marteau des démolisseurs, et s'écrie : 
« Quoi ! c'est Malesherbes, lami da peuple, que 
« vous attaquez ; c'est le type de l'honneur et de 
« la vertu!... Malesherbcs doit être sacré pour 
« vous, i A cette apostrophe véhémente, le peu- 
ple se calme, et la statue est respectée. Le Gou- 
vernementrécompensa cet acte méritoire en dé- 
cernant à M. H. de Saînt^Albin la croix de 
chevalier de la Légion-d'Honneur. 

Nommé juge au Tribunal civil de la Seine, en 
1837, M. H. de Saint-Albin se présenta Aux suf- 
frages des électeurs de la Sartbela même aunëe. 
Il fut élu malgré les efforts du ministère qui 
combattit vivement sa candidature. 

Depuis cette époque, M. H. de Saint- Albin n'a 
plus céssé de faire partie de la Chambre jusqu'à 
la révolution de Février. Toujours placé sur les 
bancs de l'opposition la plus avancée, il a adressé 
à ses commettants, après chaque session, un 
compte rendu qui Ta toujours placé plus avant 
dans l'estime des habitants de la Sarthe. 

Il serait dès lors bien inùtile d'énumérer lés 
travaux parlementaires de Thonorable députée 
Qu'il nous suffise de dire que, com^ae magistrat 
aussi bien que comme représentant, il occupe un 
rang distingué parmi les hommes, bien rai*es, 
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qui ne transigent jamais avec, leur conscience^ 
isolés qu^ils sont au milien des intrigues et des 
passions tumultueuses^ et dont le noble caractère 
demeure immuable comme la vérité dont ils sont 
les fidèles défenseurs. 

Après la Révolution de 1848, M. H. de Saint- 
Albin fut élu représentant de la Sartho à TAs-^ 
semblée constituante par 87,000 voix, et il prit 
une part active aux travaux de ses collègues^ 
ainsi qu*au vote de la nouvelle Constitution. 
L incompatibilité établie par la loi électorale 
entre les fonctions de magistrat et le mandat de 
représentant a été le seul obslacle à sa réélection 
comme membre de l'Assemblée législative. 

Membre du Conseil général de la Sarthe de- 
puis 1833, M, H. de Saint- Albin en a toujours 
fait partie depuis cette époque. 

M. H. de Saint-Albin a été nomnaë consdller 
à la Cour d appel de Paris en 1848. 

On doit à M. Hortenaius de Saint-Albin un 
assez grand nombre de productions littéraires 
qui ne manquent pas de mérite. Nous citerons 
seulement les principales : 

Poésies /yr/^Ke^) dont plusieurs ont été mises 
en musique par les premiers compositeurs du 

temps^ Blangini, Panseron^ Romagnesi; etc. ^ 
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Ode sur le voyage de La. Fayette aux Etats-- 

Unis pendant la Restauration^ 

La Fayette à Paris ^ cantate qui a été applau- 
die en 1850 dans plusieurs théâtres de. la capi- 
tale; 

Histoire de Sulkowski^ travail remarquable 

qui retrace l'état de Li Pologne depuis 1 770 ; 

Logique judiciaire^ approuvée par Laromi- 
guière. — L'édition de 1844, qui est suivie de 
\àLogi(jae de la Conscience^ a été Tobjet d'un 
rapport spécial, à TAcadémie des sciences mora- 
les et politiques, par M« Barthélémy S^nt-Hi- 
laîre ; 

Enfin, divers morceaux d'analyse insérés dans 
les journaux de jurisprudence, et quelques arti- 
cles importants dans le Dictionnaire politique 

autres recueils estimés. 
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ANDRÉ -JËAN 

BAROj\ VAUCHELLE, 

ANCIEN DIRECTEUR DES AFFAIRES DE L'ALGÉRIE AD lUHI&TÈRE 
' DB LA GUERRE, 

4IIOEII CONSEILLEII O^AT, 

9 

«raiiMiMcr ém la IiéglM»-4«HmMiir. 

Chevalier à» Saiit-liù et de l'Oiè» de Siiit^VaduaHl d^agia (2* cia8ie>. 



M. Yauchelle est né à Versailles (Seine-et- 
Oise), le 28 janvier 1779. Après avoir travaillé 
quelque temps dans les bureaux de l'Administra- 
tion générale des postes et messag^ies, il partit, 
CO 1796, pour l'armée de Sa Qihre-et- Meuse, en 
qualité de secrétaire particulier de M. Dubrelon^ 
commissaire-ordonnatear en chef. L'année sui- 
vante, il passa à l'armée de Rhin-et-Moselle, fit 
les campagnes de Tan vi et de Tan vu en Hollande, 
exerça les fonctions de chef de la correspondance 
à Tarmé^d'Helvélie^ daus l'Administra tion des 
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subsistances) fut Dommé, le 22 septembre 1799, 
ëlèye-commissaire des guerres à cette même ar- 
mée, et devint) le 5 juin 1801^ Vun des trente- 
cîùq adjoints titulaires crëës par 1 arrêté du 
9 pluviôse an viii. Depuis cette époque jusqu'à la 
campagne d'Àusterlitz inclusivement , il servit 
en Allemagne et fut èntbyé ensuite k Farmée de 
Naples, où, le 51 juillet 1806, il fut désigné, sans 
lavoir demandé, pour entrer, en qualité de sous* 
intendant de ])remière classe, dans Parmée qnî 
. s'organisait dans ce royaume. Successivement 
commissaire-ordottpatenr ( 1809 ) , ordonnateur 
en chef (1815), inspecteur aux revues de la 
garde royale (1814), et une deuxième fois or-^ 
donnaleur en chef (1815) dans l'armée napoli- 
taine, M- Vauchelle obtint à cette dernière épo- 
que la croix de commandeur de l'Ordre royal 
des Deux^iciles et le titre de baron, en récom- 
pense de ses longs et loyaux services, et du zèle 
qu*il avait déployé dans la mission dont il avait 
élé chargé, de ravitailler l'île de Coifou. Rentre 
en France , ajirès la seconde Restauration , il ne 
rentra qu'en 1817, dans Tadministration mili- 
taire, en qualité seulement de sous-inspecteur aux 
revues de troisième classe, mais ne tarda pas à 
être nommé sous-intendant de deuxième classe. 
Employé dans la lo"" division militaire en 1822, 
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il reçut, en 1824^ Tordre de revenir a Paris pour 

y occuj>er la chaire d'administi a don militaire à 
l'Ëcole d application du corps royal detat-ma- 
)or« Ën 1830, il a été promu intendant militaire 
de la 5^ divisiou (Strasbourg). Il occupa ces 
fonctions jusqu'en 1841 , époque à laquelle il 
fut nommé membre du Comité d'infanterie. 
Clutrgé^ en 1842, d'une inspection administrative 
extraordinaire en Afrique, il fut, en 1845, appelé 
au poste de chef de la Division des aÛaires de 
l'Algérie, et passa presque aussitôt a celui de 
directeur de cette branche de Tadministration 
au ministère de la Guerre,. Admis à faire valoir 
ses droits à la retraite en 1844, M. Yauchelle est 
maire de Versailles , sa ville natale , depuis le 
mois de mai 1849. On lui doit la publication 
d'un ouvrage fort remarquable, sous le titre de : 
Cours élémentaire d administration militaire. 
M. Vauchelle est grand-officier de la Légion- 
d'Honneur depuis le 7 novembre 1845, 
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FRANÇOIS -^ÂUGUSTIN-LÉONABD 

GOURDIN, 

SOL S - PRÉFET UEÀZMBROVCK ( NORD ) , 

ANCIEN SOIIS-HKKFET DE SAINT-POL {PAS-DE-CALAIS) , ANCIEN MAIRE 
DE DUN&ERi^UE, ANCLEN MEJIBRB DD CONSEIL GÉNÉRAL DU NORD, 

ChevaHcr de la I.éSlMi-J'IlMMiMv. 

I " 



à Duiikerque ( Mord ), le 3 juin 4797, et 
issu dlionorables parents, M; Gourdin descend 
j)ar sa mère de la famille Jean-BarL Destiné au 
génie maritiine, il était, en' 1814, (à 17 ans) 
altachd en qualité d'olcvc ingénieur au 3*" batail- 
lon d'ouvriers militaires, dit de TEscaut j mais 
les événements politiques vinrent briser une car** 
rière pour laquelle il avait un goût prononcé et 
anhonçait des dispositions particulières, et il sui- 
vit plus tord les affaires et les armements mari- 
times de sou père. 
Élu conseiller municipal de Dimkergue, peu 
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après 4850, et successivement membre du Con* 
seil d'arrondissement de la Chambre de coiu- 
mer<^e, et do Tribunal consulaire 4e k même 
ville, M. Gourdin fut nommé membre du Con- 
seil général du JNprd» . 

Appelé, en i857, à faire partie de ladminis- 
iration municipale de Dunkerque, dirigée par 
rhonorable Paul Lemaire, M. Gourdin en devint 
bientôt le chef par la retraite de celui-ci^ et fut 
nommé, en 1845, sous-préfet de larrondisse- 
ment d'Ha^brouck (Nord). 

Victime d'une nécessité électorale, il fut en- 
voyé en 1846, à Saint-Pol ( Pas-de-Calais), et 
révoqué de ses fonctions à la révolution de Fé* 
vrier; mais ses anciens administrés réclamèrent 
alors la réparation de Tinjustice commise à son 
égard en 1846, et obtinrent son retour à Hasse^ 
brouck. Rappelé à son ancien poste, en 1849, 
Tarrivée de M. Gourdin au milieu d'une popnla-» 
tion dont il avait su mériter les symjtathîes , 
donna lieu à une manifestation publique qui 
fut pour lui un véritable triomphe* 

Administrateur d'un esprit éclairé, positif? 
d'une grande fermeté de caractère, M. Gourdin 
est éminemment juste et accessible pour tous, 
et jouit d'une grande popularité dans son arron-- 
dissement* 
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Uarrondissement de Dunkerque, et pairticaliè^ 
rement la ville , qui a délégué plusieurs fois 
M. Gourdin pour défendre ses intérêts près du 
Gouvernement, lui sont redevables d'améliora- 
tions importantes , notamment dans la voirie 
urbaine et rurale. Cest sous son administration 
qu'a été édifiée la salle de spectacle et ibndé le 
Musée. Le commerce doit à ses actives démar* 
ches la jouissance du bassin à flot de la marine, 
et la navigation doit à ses rapports avec 
MM. Beautemps-Beaupré, ingénieur-hydrogra- 
phe, et Fresnel, directeur des phares, Fembel- 
lissement du phare de Dunkerque* 

M. Gourdin a rempli à Dunkerque^ pendant 
plus Je vingt ans, les fonctions de vice-consul 
des PaysrBas. 

En récompense de ses services administratifsi 
il a été nommé chevalier de la Légion-d'Hou- 
nenr* 
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JËAN-BÀPTISTE-MARiË^USTiiN 



ROUVELLAT DE CUSSAC, 




ANCIEN CONSEILLEII 
mmaB m ia «xkM nuuiçAisB poob VàBùmon de l'ésclatage» 

Chevalier de la Lié^ennl^ilonaeiir. 



M. Rouvellat de Cussac est né à Rodez (Avey- 
ron), le 13 avril 1781. Apuès «voit assez tong*^- 
temps honorablement exercé la profession d avo- 
cat au barreau de sa ville natale, il y fut nommé 
juge au Tribunal civil. — En 1817 il siégea 
comme suppléant des conseillers de la Conv 
d'appel de Montpellier composant les assises du 
département dans la célèbre affiiire Fualdès. 

Appelé à remplir les fonctions de conseiller à 
la Cour d*appel de la Guadeloupe, en 4828, à 
l'époque où le Code pénal de la France, quelque 
peu modifié^ remplaça Tancienne législation cri* 
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minelle des Antilles, .et ou Tordre judiciaire de 

cette colonie reçut une nouvelle organisation, 
M» de Gussac, aussitôt son arrivée à sa destina- 
tion, étudia avec ardeur les besoins du pays et 
contribua efficacement au succès des nouvelles 
institutions dont la mère -patrie venait de le 
doter. 

En 1837, M. de Cussac fut nommé conseiller 
à la Cour d appel de la Martinique, et il remplit 
ces fonctions avec le dévouement le plus sou- 
tenu. 

Âu mois de juin i 844, il obtint la retraite qu'il 
demandait. 

.De rétour en France, M. de Cussac s'est retiré 

sur ses propriétés, près d'Albi (Tarn), où il se 
livre à des études sur nos colonies d'Amérique 
et à des travaux philosopliicj^ues dont il prépare 
la publication. 

M. deCussac a fait paraître à divers intervalles 
plusieurs ouvrages qui ont attiré lattention du 
public et des connaisseurs. 

Pendant son séjour à la Guadeloupe, il publia 
à Paris, en iâ36, un essai philosophique ind- ^ 
tulé : Dù sentiment de Famourde soi , consi- 
déré comme principe de lâ morale. Cet opus- 
cule, qui forme i03 pages in-8<^, et où l'auteur a 
spiritualisé un principe considéré comme maté- 
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riel, fui honorablement remarqué dans la fouie 
des écrits qn*enfante chaque jour la presse* 

En 1844, aussitôt son retour, M. de Cussac 
livra à Fimpression un volume dont le titre fit 
une grande sensation : Situation des esclaves 
dans les colonies françaises e/i 1844. L'auleur 
adressa son Ime^ avec une lettre relative au 
même sujet, à tous les membres des deux Gham> 
bres des pairs et des députés ; et, lors de la dis- 
cussion des lois des 18 et 19 juillet 1845 sur les 
esclaves, plusieurs orateurs s'appuyèrent dans les 
deux assemblées sur Touvrage de M. de Cussac* 
Ce fut sous l'impression de ces écrits que furent 
votées les deux lois relatives à l'esclavage, et que 
furent rendues les ordonnances qui, les suivi- 
rent* Depuis cette époque on retrouve le nom 
de M. de Cussac cité avec éloges par la plupart 
des écrivains abolitionnîsles qui ont écrit sur 
celte matière. Chacun d'eux s'empresse de le 
préconiser comme l'un des plus chauds et des 
plus généreux défenseurs de l'extinction de la 
servitude. 

Le zèle avep lequel M. de Cussac s'était livré j 
à la.Gruadeloupe et à la- Martinique, à l'étude 
de tout ce qui était relatif aux esclaves , lui 
valut Thonneur d être cité par M. le procureur 
général Dupin à l'audience solennelle de la Cour 
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de cassation du 22 novembre 1844, où la Gpjur 
sujirême avail à prononcer sur un second ponr- 
voi dans le procès de Virginie^ femme affran- 
chie de la Guadeloupe, qui demandait à la jus- 
tîce la liberté de ses enfants qu'elle avait obtenue 
pour elle-même de ses maîtres. Ce procès avait 
un grand retentissement à la Guadeloupe et à la 
Martinique, pays à esclaves, et larrét à interve- 
nir devait avoir alors une. grande influence sur 
la destinée de plusieurs milliers de malheureux. 
Le procureur général termina son éloquent ré- 
quisitoire en donnant lectbi'e à laudience et 
communiquant à la Cour la lettre que M . de 
Cussac lui avait écrite à ce sujet, ainsi que les 
renseignements qu*il lui avait fournis et que plu-^ 
sieurs joui naux ne manquèrent pas de noter. 

Ën 1845, M. de Cussac a publié, sous le titre 
dç : Manuel physiologique du Magistrat^ ou 
Avis d'un père à son fils aspirant à La magis" 
trature , un petit volume qui xenferme le plus 
utile enseignement pour les jeunes gens qui aspi^ 
rent aujc fonctions de la magistrature. 

M. Rouvellat de Cussac appartient comme 
membre à la Société française pour l'abolition 
de Tesclavage. 

Il est chevalier delà L^on-d'Honneur depuis 
1843. 
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LE GOMTË CÉSAR-LAURENT 

DE CHASTELLUX, 



AlfCUN PAIR DB FKAlfCB Wt GEMmBOm ME LA CHÀIOIB DIS R0I9 

LOUIS XVin ET CHARLES X, APiCIEN DÉPOTÉ, ET AHGiCtl HIHIIBB 
m CONSEIL CBRÉRAL AE L'YONNE, 

«Mlleler d« la licgira -raMMMBT, 

toad' Cnil 4l f'Onlre de Saint-Georges i!? la RéngioQ d«ii Dcui-Siciln, el de Snint Feriiiaii tU/tp» 
(4* (Um), CkeTalier de SauUlairiM tl Sanl-Lanre 4e SacdaÏKiw, 



Les preuves authentiques de l'eustence de Fil- 
lustre maison de Chastellux , remontent à près 
de huit cents ans. Artaud de Chastellux , pre- 
mier du nom, prît part à là seconde croisade, 
en 1146, et Artaud III accompagna saint Louis 
à la troisième. La famille de Chastellux, parmi 
la foule de membres dont elle s'honore, peut 
citer avec orgueil le célèbre Claude de Chastel- 
lux , maréchal de France sous le règne de 
Charles VI; ainsi que François de Chastellux, 
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membre de rAcadémie française ^ aoteur du li» 

vre intitulé : De la Félicité publique ^ ou Con- 
sidérations, sur le sort des hommes dans les 
diffétentes époques de Ihisiaire^ dont Voltaire 
disait avec enthousiasme^ qu'il le plaçait au- 
dessus de ÏE.spril des Lois. 

Le château de Ghastellox, situé dans la posi- 
tion la plus pittoresque, au sommet d'un rocher^ 
est un des plus anciens qui existent encore en 
France; on y remarque une tour Uen plus an- 
cienne que le reste de Tédifice, dont une partie 
parait avoir été construite en 1240. lia chronique 
de Sens indique , dès 1116, qu'une assemblée de 
barons de Bourgogne, d'ëvéques et d abbés se 
tint au château de Ghastellux. 

Issu de cette ancienne famille, M. Cësar-Lau* 
rent , comte de ChasteUux, naqoit à Versailles, 
le 14 février 1780. Encore enfant à Fépoque 
des excès de la Révolution, ses parents, dévoués 
à Mesdames Victoire et Adélaïde , tantes du roi 
Louis XVI , remmenèrent avec eux à Rome , 
ville que ces deux princesses . exilées avaient 
choisies pour leur résidence* 

M. le comte de Chastellux partagea cet exil 
jusqu'en 1 799 , époque de la mort de Madame 
Victoire , et on doit à sa plume tme Rèla^ 
tion du voyage de Mesdames , récit remar- 
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qaable de la fuite përîUease des princesses devant 

les armées républicaines, (ju il a publié en 18 15, 
chez réditeiir Michaud. 

Délié de tout devoir de fidélité, par suite des 
événements y M. le comte de Chasiellux s'enga- 
gea au service de la Sicile , et il était adjudant- 
général, sous- chef de l'état-major en 1809, 
lorsque ses parents ^ sur le point de rentrer eu 
France, dont les portes venaient de se rouvrir 
enfin pour eux, réclamèrent sa présence en Tos- 
cane. De retour dans sa patrie, M* le comte de 
Ghastellux refu^ de servir FEmpereur, et r^ta 
dans une retraite absolue jusqua la première 
Restauration. . 

Chargé, à cette époque , par son beau-père, le 
duc Charles de Damas, d'organiser, en qualité de 
major, la garde nationale à cheval de Paris, M. le 

comte de Chasiellux s'acquitta de cette mission 
avec ie zèle le plus merveilleux et la plus in- 
croyable rapidité. 

Nommé colonel peu de temps après, il fut 
employé comme aide-major à lorganisation des 
chevau-légers de la maison du fiou 

Lorsque la rentrée de Napoléon eut décidé le 
départ des fiourbons, Louis XVIII confia à 
M. le comte de Chastellnx, ainsi qu*à son beau- 
irère, le cûmt<2 Roger de Damas, Thonorable 
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mission d'intervenir auprès des chefs de larmée 
autrichienne , pour soustraire les provinces de 
Test de la France, inondées par leurs soldats, 
à de terribles et cruelles représailles. Les deux 
envoyés remplirent leur mission j malheureuse- 
ment les étrangers ne . tinrent aucun compte de 
leurs généreux efforts. A la seconde rentrée du 
Roi, M. le comte de Chastellux. fut chargé 
d^oiganiser le 8^ r^imentde çhasseifrs, dit chas* 
senrs de la C!6te-*d*0r , dont il conserva le com- 
mandement jusqu'en 1821» 

Nommé maréchal d^ camp à cette époque, il 
prit, en 1825, le commandement de la cavalerie 
du 5^ corps de larmée d'£sp9gne, sous les or- 
dres du maréchal Lauriston. Ge fut M. le comte 
de Chastellux qui, au siège de Pampelune , ré- 
clama, pour les officiers, généraux de cavalerie , le 
droit de partager les tours de tranchée avec les offi- 
ciers généraux d'infanterie, coutume qui depuis 
a été suivie an siège d* Anvers.. Chargé, après la 
reddition de la place, d'éclairer la marche du 5® 
corps sur Sarragosse, et de délivrer l' Aragon des 
exactions conmiises par les troupes oonstitu- 
tionnelles, M. le comte de Chastellux culbuta et 
détruisit entièrement là cavalerie de l'armée, 
espagnole de Catalogne , commandée par don 
Ëvariste San-Miguel, chef d'état-major dugéné- 



ral Mina. Ce beau fai( d armes fut exécuté avec 
une portion des 3* hussards et 3* chasseurs , qui 
eut à lutter contre sept escadrons d élite de Farmée 
espagnole. 

La paix ayant été conclue à Cadix , M. le 
comte de Chastellux remit^à Barcelonne, le com- 
mandement de sa brigade, au général Nicolas, et 
parcourut en amateur les villes les plus curieuses 
d^Espagne. Il ne rentra en France qu^en 1824. 

En 1825, il prit le commandement d'une bri- 
gade d'instruction au camp de Luuëville, et, en 
1826, il remplit les fonctions d'inspecteur géné- 
ral de Tnn des arrondissements dn Nord. 

Choisi pour présider le collège départemental 
de ITonne en 1820, il a présidé ce collège en 
i8t21, 1824, 18t27 et 1850. 

Nommé député^ à une grande majorité en 
1820 , par les électeurs du département dé 
r Yonne , M. le comte de Chastellux , plein de 
considération pour les talents politiques de 
M. de Vîllèle, devînt à la Chambre Tnn des plus 
zélés défenseurs de cet hal)ile ministre. , 

Élevé à la dignité de pair de France, en 1824, 
à son retour d'Espagne , M- le comte de Chas- 
tellux prit une part active et assidue aux travaux 
de la Chambre hante jusqu'à la révolution de 
Juillet 1850. 
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Uhonorable pair était alors, absent de Paris* 

Il se trouvait aux eaux de Bourbonne. Arrivé à 
Paris quand tout était consommé , il adressa la 
lettre suivante à M« le baron Pasqaier, président 
de la Chambre des pairs : 

« Monsieur le Baron , 

« Jetais loin de Paris lorsque des événements^ 
<t qui se sont succédé avec une rapidité inat- 
« tendue^ ont changé la face de la France. 

« Je n'ai pu arriver à temps pour assister à 
« une séance dans laquelle j^âurais mis du prix, 
'< eu loyal pàir de France, à exprimer mes senti- 
« ments en présence de mes collègi|ê5. 

« Il ne me reste plus qu'à protester autant 
« que je le puis contre les actes qui se sont con- 
« sommés dans la séance du 7 de ce mcMS. 

« Je ne reconnais à aucun corps de FEua le 
<t droit de disposer d'une couronne qui n'est pas 
«vacante* 

« Je pense que la Chambre des pairs , conser- 
<v vatrice des institutions dont nous avions juré 
le maintien , ne pouvait pas délibérer sur les 
« altérations profondes qui ont été portées à 
<t notre loi fondamentale. 

* Enfin , je ne reconnais à aucun pouvoir le 
41 droit d'éliminer de la Chambre aucun de nos 
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« collègues. L*indépendance de là pairie serait 

« par cela même anéantie, et son concours à la 
« coofection des lois les frapperait de nullité. 

«J'ai riionnear de vous prier de vouloir bien 
« faire déposer cette protestatiou dans les archives 
<« de la Chambre* 

«Agréez, monsieur le baron, l'assurance de 
« ma haute considératioo. 

« Parti, 14 ooAl isso. 

« Comte de Chastbllux. » 

Depuis 1850, M. le comte de Chastellnx s'est 

retiré des aliaires publiques. 11 n'a conservé que 
les fonctions de président du comice agricole de 
rarrondissement d^A vallon , où il se plaît k ré- 
pandre de nombreux bienfaits, et a cessé de faire 
partie du Conseil général de son département, 
par suite de son refus de j)rèLer le serment obligé. 

Officier de la Légion-d'HonDeur depuis le 13 
mai 1825, le comte de Chastellux est grand* 
croix de l'ordre de Saint-Georges de la Ue union 
des Deux-SicileS} et de Saint-Ferdinand d'£spa- 
gne (4* classe), et chevalier de Saint-Maurice et 
de Saint-Lazare de Sardaigne. 



Louis XYIII et Charles X. 
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" . LE COMTE 

• * > ' 

ÂNTOlNË-MAUjaiCË-APOLUNAlKË 

* # 

D'ARGOUT, 

ANOEM MSMBRË DE LA. CHAMBRE DES PAIRS , ANCIEN MINISTRE DE LA 
KABINE , AMClElf MDOS'nÉ DU COMMERCE , DES TEAVAUX PUBUCS , 
ItKS BBAIIX-ARTft , ET DB L'AEMimSTftàTIOK EApAETEIIBIITAIS ET 

commuhalb, augieii mmsTBB ee l'ietéeiede et iibs otlibs» 

AEiaEM MIHISTBE IffiS flHAlICES, HEHBKE DE L'INSTITUT « 

firand' Croix d« !• ttégloD- d'Honneur « 

Membre de l'ordre de l'Aigle blanc de Russie. 



tssa d^une ancienne famille du DaUphinë , 

M. le comte d'Argout est né à Yeyssillieiu 
(Isère ), le 27 août 1782. 

Entré comme snrnaméraire dans nne a^dmi- 
nistration financière, en 1800, il fut spccessive- 
ment appelé à remplir les fonctions dé receveur 
principal des contributions indirectes , d'inspec- 
teur général, d'auditeur au Conseil d'Etat et de 
directear général de la navigation du Rhin, 
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Nommé maître des requêtes cii service extra- 
ordinaire, à la première Restauration, M* d'Ar- 
gout devint préfet des Basses-Pyrénées, le 25 
août 1815. Une armée espagnole étant entrée 
sur le territoire de ce département, le préfet fit 
mettre la ville de Bayonne en état de défense, et 
fit insurger les Basses-Pyrénées pour arrêter cette 
invasion* 

Passé , le 16 février I8i7, à la préfecture da 
Gard ,M. le comte d'Argout rétablit promptement 
Fordre dans ce département, qni avait été témoin 
de tant de scènes déplorables, et il fit dissoudre et 
désarmer toute la garde nationale qui s élevait à 
quarante mille hommes environ* 

En récompense de ces éminents services, M. le 
comte d^Argout fut élevé à la dignité de pair de 
France, par ordonnance royale du 5 mars 1619^ 
et en même temps il tut appelé au service ordi- 
naire du Conseil d'Etat. Entré dans la Chambre 
haute, il y déploya, dans toutes les discussions 
importantes, un talent d'autant plus précieux 
qn*il fut toujours substantiel et positif* 

Au mois d'août 1820 , M. d'Argoul fit paraiLie 
des Observations sur 1 écrit publié par M* Clauzel 
de Goussergues contre M* Decazès* 

A Tavénement du ministère Yiilèle et Cor- 
bière , M. d*Ai]gout fut expulsé dû service du 



biyiiized 



Conseil d'Etat j parce qu'il ne se u ouvaitpas eu 
harmonie d'opinion avec ce ministère* 

Le â9 juillet 1830 , MM. d'Ai^ut et de Sé- 
raonville , à Timitation de la démarche qui avait 
été faite la veille par plusieurs honorables dépu- 
tés, se rendirent a TËtat-Major, dans Fespoir de 
faire cesser les hostilités. De là^ ils se transpor- 
tèrent à Saint-Cloudy pour engager Charles X à 
révoquer ses ordonnances et à nommer un nou- 
veau ministère. 

Le Roi chargea MM. d^Argout, de. Sémon- 
ville et de Vitrolles de se rendre à Paris et d'an- 
noncer qu il révoquait les ordonnances, et qu il 
noDQUDiait un nouveau ministère compose de 
M. le duc de Mortemart , de Casimir Périer et 
du général Gérard, lesquels devaient choisir 
leurs collègues. 

MM. d'Argout, de Sémou ville et de Viiroiies 
se présentèrent devant la Commission installée 
à rriotel-de-Ville ; mais ils ne purent justifier 
d aucune preuve oâicielle de leur mission* La 
Commission municipale se' retrancha dans son 
incompétence, et engagea les trois envoyés à se 
rendre auprès^lu commandsgat eu chef des forces 
militaires de Paris, ponï obtenir une inierrap- 
tien d'hostilités^ si cela était possible. 

N'ayant pu rejoindre le général en chef , 
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M. d'ArgouL se rendit seul auprès des députés 
réunis chez M. LaQittei et il leur donna commu- 
nication da message dont il était chargé. 

Une discussion s'éleva à ce sujet ; on fit obser- 
ver que M* d'Argout n'exhibant pas les ordon- 
nances nouvelles, on ne pouvait avoir aucune 
certitude des véritables iotentions de Charles X. 
Alors M, d'Argout o0rit daller chercher les or- 
donnances à Saint-Qond, où^ il se rendit aus- 
sitôt. 

M* d'Argont revint le lendemain matin avec 

M. de Mortemart, mais la rcuniou Lafliite était 
déjà dissoute, et ses membres s étaient donné 
lendez-voas à la Chambre des députés* 

Après ces efforts pour arrêter Teffusion du 
sang français et pour prévenu* une guerre dvilè^ 
M. d^Argout continua à siéger à la Chambre des 
pairs, et , le 17 novembre , il fut appelé au mi- 
nistère de la Marine, où iL introduisit d'utiles 
réformes. 

A Fépoque du procès des ex-ministres de 
Charles X, une grande agitation se manifesta au 
sein de la capitale, et le peuple f urieux demanda 
à grands cris la tète des accusés* L'effervescence 
était surtout très grande en face du 'palais du 
Luxembourg où siégeait la Cour des pairs. Au 
moment où le tumulte était à son comble, M» le 
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comte d'Argout sortit en costume de pair et haran- 
gua la foale qui voulait se livrer à des excès. . 

Le 13 mars 1851, M. d'Argout céda l'admi- 
nistratioQ de la Marine à M. de Bigny pour 
prendre la direction du ministère du Gommerce, 
des Travaux publics, des Beaux-Arts et de TAd- 
ministration départementale etcommuuale, qu il 
échangea, le janvier 1832 ^ contre celui de 
riutérieur et des Cultes. Pendant Tannée 1851^ 
il avait fait Tintérim des ministères des Affiiires 
étrangères et de la Justice. 

Ce fut à M. d'Argout que Ion dut^ en 1852, 
la répression des ridicules manifestations de la 
presse révolutionnaire sur la place de la Bourse. 
Il se rendit de sa personne dans le quartier dont 
s'étaient emparés les perturbateurs, afin de pou- 
voir juger les événements de près et donner les 
ordres nécessaires. Il avait Thabitude d'agir tou- 
jours de cette façon et ne s*en rapportait iqii*à 
lui-même dans de semblables circonstances. 

En 1854, M. le comte d'Argout prit les rênes 
du gouvernement de la Banque de France qu'il 
occupe encore aujourd'hui, et dans l'administra- 
tion de laquelle il s*est efforcé d'introduire d'u- 
tiles améliorations. 

Le 19 janvier 1836, il quitta momentanément 
ce poste élevé pour remplacer M* Humann «a 

li 24 
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ministère des Finances ; mais, après la dissolu- 
tion du cabinet dont il faisait partie, il retourna 
prendre la haute direction de l'administration de 
la Banque de France. 

£n 1859, M. Dufaure^ ministre des Travaux 
publics, forma une Commission supérieure des 
chemins de fer qui fut chargée d*examiuer tou- 
tes les questions relatives à rétablissement des 
cbemins de fer en France; M. d^Argout fut 
nommé membre de cette commission qui fut 
composée des hommes les plus éminents. 

En 1840, M. d*Ârgout fut nomûië président 
de la Commission chargée d'examiner la propo- 
sition contenue dans la délibération du Conseil 
d'administration de TEnregistrement en matière 
de timbre. 

En 1843, il prononça à la Chambre des pairs 
réloge funèbre de M. Humann, ancien ministre 
des Finances, et, en i8469v.il fit ua discours 
aux (d)sèque8 de M. le baron Davillier, son col- 
lègue à la Chambre haute* 

Président do la Commission. pour la centrali- 
sation des souscriptions en faveur des incendiés, 
en i846,M. d'Argout fui désigné, en 1847, pour 
si^er comme membre au sein de la Conuiiission 
générale des chemins de fer, auprès du ministre 
des Travaux publics (section des tracés). Cette 
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même année, il devint vice-prësident dé la Com- 
mission chargée d'examiner les questions relati- 
ves à reotretien des enfants trouvés* 

Aclit, zélé, laborieux, infatigable, M. d'Argout 
a donné les preuves d'une grande capacité finan- 
cière et administrative dans Texercice des diver- 
ses fonctions qu'il a été appelé à remplir. 

A la Chambre des paiis» ses rapports et ses dis- 
cours ^ toujours basés sur le raisonnement, la 
justice et Tétude approfondie de la matière, ont 
souvent fait entrer de décisives convictipns 
dans l'esprit de ses collègues. 

Depuis que M. le comte d'Argout est à la téte 
deradministration de la Kanque de France, il a 
présenté chaque année le compte rendu des opé- 
rations de ce magnifique établissement an nom 
' do Conseil général de la Banque. II est auteiiT 
d'un grand nombre de mémoires et de rapports 
financiefs et administratifs, on traitant une foole 
de questions d'économie sociale et politique. 
La plupart de ces écrits ont été imprimés^ plu«- 
sieors sont restés en manoscrits» 

Chevalier de la Lëgiou-d'Honneur en 1829, 
officier de l'Ordre en 18^ , commandeur ^ 
f834, grand-officier en 1836, M. le comte d*Ar* 
gout a été élevé au grade de grand' croix le 
7 octobre \ 847. L'empereur de Russie loi a con- 
féré l'ordre de rx\igle blanc en 1847* 
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CHARLES 

BOUDET DE BARDON, 

MEMBRE 

êm CéÉMil géBénil Ai PMyHfo-Dtaw. 



M* Boudet de Uardon appartient à une an- 
cienne famille d'Auvergne. Le président Sava- 
ron en parle en plusieurs endroits de son livre 
des Origines de la ville de OkrmonU Guil- 
laume Boudet était receveur général^ et ses des- 
cendants ont pris part successivement , de 1401 
à 1656, au gouvernement de la ville comme con* 
suis ou échevins. Un membre de cette famille 
fut, en 1760, conseiller du Roi, notaire à Ger- 
mont ; un autre fut à la même époque vicaire 
général de l'évêché de Clermont, grand provin- 
cial d*an ordre religieux , docteur de Sorbonne, 
secrétaire de l'Ambassade de France à la Cour de 
Rome , prédicateur reuommé de ce temps ^ son 
portrait fut gravé à Paris en 1772* 
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Jean-Joseph , oeveu des deax précédents et 

père de M. Boudet de Bai don ^ fut rcru avticat 
au parlement de Paris en 1 785 , et y exerça sa 
profession jusqu'à la suppression des parlements* 
Bappelë en Auvergne j)ar la Révolution , il se 
maria à Riomj en 1792, et s allia à la famille 
Yerny-DtttouF, de cette ville. Nommé, en 1795, 
menibre du bureau de conciliation, plus tard 
juge au Tribunal civil du départemént, il fut en- 
veloppé dans la proscription du 18 fructidor 
an vj rentré dans la vie publique, il partagea les 
* soins de Tadministration de la ville de Riom 
avec Mr de Chabrol-Tournoëlle, dont il était 
Tami, et remplit dans des temps di£(iciles les 
fonctions de maire et celles de sous-préfet* M. Fa- 
vart d'En val, ancien procureur-général, son pa- 
rent, disait de lui : « qu'en donnant des con- 
« seils, il rendait des services. » Dans un rapport 
publié en 1821, sur l'améliora tîon des prisons, 
le comte Daru a écrit : « qu il. était du nombre 
« des administrateurs qui s'en sont occupés avec 
le plus de suite et d^ succès. » Louis XYIU 
le nomma chevalier de la Légion-d*Honneur. Sa 
vie, entourée de Testime publique, a laissé à sa 
famille d'honorables souvenirs* 

Son fils, Charles Boudet de Bardon, né à 
Aiom, en 1806, avocat eu 1825 , reçu la même 
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année, après une thèse brillante,'doetetir en droit 
h la Faculté de Paris j nommé juge-auditeur au 
Tribunal civil de Glermont, y remplit les fonc- 
tions dn parquet jusqu'en 1830. Il publia, en 
1857, des considérations où il a été le premier 
à démontrer Tuiilité du chemin de fer du Centre. 
Ses vœux en faveur de rétablissement des ban- 
ques dé|iartementaies, succursales de la Banque 
de France , sa dissertation sur la navigation de 
la rivière de l'Allier, valurent au jeune écrivain 
une lettre de félicitation de M. de Barante, alors 
ambassadeur, qui lui adressait de Saint-Pëters- 
bourg ces paroles encourageantes : « Cestà vous 
« qu'il appartient de consôller et d'éclairer le 
« pays. » . - 

11 a concouru à la fondation du comice de 
Riom, où ses rapports ^ur des questions d'éconor 
mie rurale ont eu le privilège d'exciter, dans un 
nombreux auditoire^ des sympathies qui se sont 
reproduites dans les comptes rendus de plusieurs 
journaux. Il remplit diverses Fonctions gratuites, 
comme adminisitrateur du collège et des hospi* 
ces, et comme Pnn des fondateurs de la caisse 
d'épargne. Membre du Conseil municipal, écarté , 
de son organisation ])rovisoire en 1848 , y ren- 
trant au bout de quelques mois par l'élection , 
il a contribué à apaiser de vives agiiationS| en 
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favorisaDt de son concoure le remplacement de 

rexercice sur les boissons par une taxe unique 
perçue à Feutrée de la ville. 

Le jour de l'élection des membres du Con- 
seil général du département, M. Boudetde Bar-» 
don a reçu un témoignage de la haute confiance 
de ses concitoyens : sur 1,300 électeurs, il a 
réuni. 1,200 voix, et an mimient où il quitta le 
bureau de rassemblée électorale qu'il venait de 
présider, il fut accompagné des plus sympathi- 
ques acclamations. Ce succès, dÂ à une popula* 
rilé qu il n'avait pas recherchée , lui impose des 
devoirs qu'il s'eflforoe de remplir par des travaux 
utiles et par des votes consciencieux. 
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lEAN-BAPTlSTE-FRANÇOlS 

JACQUEMINOT, 

COMTE D£ HAM, 

ANaBN PAIB DE FRANCE, ANCIEN INTENDANT MlUTAlRRf 
AKUEN CON&EILLER D'ÉTAT, 



M. le comte de Uam est né à INaocy, le 5 
octobre i781. Son père, avocal au parlement 
de cette ville, après avoir été persécuté pendant 
les premières annéesde la Révolution, fut nommé 
en 4796, au conseil des Cinq-Cents, et sénateur 
à la formation du Sénat conservateur. Créé 
comte sous FEmpire, M. Jacqueminot père 
transmit son titre à sou fils sous la dénomination 
de comte de Ham. 

Entré à dix-sept ans et demi dans Tadminis- 
tration militaire, comme élève commissaire des 
guerres, M. J.-B.-F^ Jacqueminot {iarcounit tous 
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les degrés de ce dorps, jusqu'au grade d'ordon- 
nateur, qu'il ohtiut à 50 ans. Lors de Torganisa- 
tîon de rintendanoe lîiililaire, en 4817, il fut 
nommé intendant. 

M. Jac(}ueminot a fait la campagne de 1799 
en Italie, et toutes celles qui ont eu lieu depuis, 
en Allemagne, en Russie et en France. Nommé 
chevalier de la Légion-d'Uonneur le 4 mai 
4813, officier le 4 avril tôl4, commandeur le 
29 octobre 1826, il a été élevé au grade de grand- 
officier le 24 jjiin 1836. 

Chargé sucessivement de la direction d*nn ser- 
vice auprès des intendants généraux Pétiet, Daru, 
yillemanzy et Mathieu Dumas, il en a obtenu des 
témoignages réitérés de satisfaction et d'estime. 
Il a laissé dans le corps auquel il a appartenu , 
une réputation d*int^ité digne des plus grands 
éloges. Sa principale ambition était de se dis- 
tinguer par son zèle et par une scrupuleuse 
exactitude dans Taccomplissement de tous ses 
devoirs. 

Après la révolution de Juillet, M. le comte 

de Ham fut nommé Conseiller d'État en service 
ordinaire. Il dut alors solliciter sa retraite comme 
intendant militaire, et il l'obtint au niois de jan- 
vier 1831, 

£levé a la dignité de pair de France, le 7 no* 
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vembre i83â, il prit part à plusieurs discussions 
importantes, uolamment à celle$ relatives aux 
projets de loi sur les majorais^ sur la L^on* 
dHonneur, sur la police du roulage, sur l'orga* 
nisation de Tétat-major de Tarmée, sur le recru- 
tement de Farmée, sur la police de la chasse. 
On lui doit aussi plusieurs rapports de projets 
de loi, entre autres ceux sur le règlement défini* 
tif du budget de 1838, et sur les pensions civi- 
les, etc., etc. 

Nomme intendant militaire de la garde na- 
tionale de Paris, en 1844, M. le comte de Ham 
donna sa démission en 1842. Il a présidé plu- 
sieurs fois la chambre des vacations du Conseil 
d'Etat. 

Après la révolution de Février, M. Jacque- 
minot a continué de faire partie du Conseil 
d'Etat jusqu'au 1 1 mars, qu'il fut destitué par 
le Gouvernement provisoire. 
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DÉMOPHILE LAFOREST, 



Xotafa» à Uson • ancien 0Uixt U cettt bille , 

' AHCIEH REPRÉSENTAirr DU ttHOIfE A L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE , 

Maàn d« Cuttii piérai dt iléftfteBttt èi AMm, 
ée la li^glMi.Mf 



M. Laforest est né le 29 août 1795 , à Villié 
(Rhône). Son père, directeur da collège de Mà- 

con , et plus tard du collège de Thoissey, fut 

H. 

son instituteur. 
Il embrassa la carrière des armes et sortit de 

FEcole Saint-Cyr en 181^2, nommé sous-lieu- 
tenant dans un régiment des tirailleurs de la 
garde impériale. 

Il a fait les campagnes de 1815, 1814 et 1815. 

Après les désastres de 1815 , il quitta le ser- 
vice militaire , rap{)ortant cinq blessures pour 
tout souvenir delà gloire mourante de sa patrie. 

Il se voua alors à 1 étude du droit , et à la fin 
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de iS^ij il fut nommé notaire à Lyon, où il 

exerce encore cette honorable profession. 

Il a constamment suivi la bannière de loppo- ' 
sition* 

_La révolution de Juillet la trouvé fidèle à 
ses principes de patriotisme , d'ordre et de li- 
berté. Il prit une part active à Torganisadon de 
la garde nationale de Lyon , dont il fut nommé 
TuB des lieutenants-colonels. 

Entouré de Festime de ses concitoyens, il a 
été plusieurs fois appelé à faire partie du Conseil 
municipal de Lyon et du Conseil général .du 
Rhône. 

Dans les dernières années de la monarchie, il 
était le seul candidat qu'on opposait à Télection 
de M. Sauzet , ancien président de la Chambre. 
Il leùt emporté alors , sans les moyens puissants 
dont le gouvernement abusait* 

Quand la révjolution de Février sonna , une 
acclamation ix)pulaire le porta, à la tète de la 
municipalité de Lyon* 

Dans les moments difficiles qu'il a fallu tra« 
verser à cette époque, où Texaltation des classes 
laborieuses était ])arvenue à son dernier pa- 
roxisme, où Taiiaissement moral des autres clas- 
ses de la société rendait le péril plus grand, 
n'ayant ajucune force matérielle dont il put dis- 
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poser, M. Laforest , par son courage civique et 
son sang-froid, a sauvé la ville. 

En témoignage de gratitude, les Lyonnais lui 
ont donné une branche de chêne en or, portant 
sur la tige : 

^tt cUoffen.Dénu^phiie Laforest, 
' Les Ëj^omaxB reconfiow^oiils. Février. 1848.. 

De. leur coté « ses confrères, qu'il présidait 
alors, lui ont décerné une* médaille porlàat 

d'un côté : 

H s'est dévoué pour ses cùiicUoyens^ 
Et de Tautre : 

Les Notaires de farrondissemettt de If/on, ' 
À leur Fréàidentf DémophUe Laforea* 

M. Laforest a été élu à TAssemblée consti- 
tuante par la presque unanimité des suffrages 
du département du Rhône. 

Sou mandat accompli, il a remercié ses con- 
citoyens^ en leur annonçant qu'il se retirait de , 
la vie politique. 

A son passage à Lyon, le 15 août 1850, le 
Président de la- République a placé Ini-méme la 
croiiL de la Légion-d'Honneur sur la poitrine de 
ce grand citoyen. 



PAUL-LOUIS-BÀLTHAZAR 



CAFFE, 

BOCT^UI^ m XftÔBGDIB m LA KACULTâ M PàMU, 

AicicB Cb«f de CIiuqi« de THItel-IKM de Paris, aociei literie des htpiUni ciriU, nciei elûnigM 
lideHujer dv îi* rjgimeit d'iifanlfrie de li?!t», non VrhÀfni de la Seci^té nédicale d'^Bilatin 
di Paris, Prélidcat dl Cenie nédical de Fraice, Hmkt de la Seciété iiatoDtqgf de l'Institut 
liitortqH, il h MA te |HI I» faOm, takn cormifiiidail de l'Audénie if l«ice, de la 
MM iNtHipi flt |ii|n|U4M dl MO, it ricaiWt 4i wièidm H ii ckirargie de ladrid, 
de II Seciété acadéaiqie de la Leire-liKrieare, de la itùhi des icinni — fatltiit 4a Ik^H» 
de Is ^mM mfiirn-th'mr'M^.f <!h U mfm* Tille, Agrégé de la Société rojale aud^niqie de Si- 
toie , de U Setiélé des stiences aédicaUs rX Mlurelles de Bniulles , de la Sotiélé i« médeciiie 
d'AiTen, du ScieicM utirellM d» Cand, du scieices et lettres de ta Tille de Blois, dt U S»- 
âili ■<» dl IfHi, «• riciddrii niiiiib te iWMM, 

MM de nédeciie de Ijn «A dl Mbcdn, dl II MM fhjMMrfiiali d'Unga^, di h b- 

ciété de nédtrin? i" Siri^boorg, de TAudénie inpériale de nédecioe de Rie-Jaieire, de h MM 
méëàk éi Càwkérj, de U SMidUaddiciU f i4ii»4t-Lik», dili 8«iét< mtàt di klniitei, 

C^IlcbaUer Scia Tcgion^ïi'l^oniutti et Ht V&itixt imjierial Un <S^^cist 



Issu (l'une ancieune famille de Savoie, dont 
les ascendants occupèrent le premier rang dans 
la magistrature, Charles-Joseph GiiOfe, entré au 
service en 17,71, dans les gardes françaises de 
Louis XV^ ancien gouverneur du Mont-Cenis, 
ancien aîde-de-camp du maréchal de France 
Kellermann, officier de la Légion-d'Honnear, 



Liyiiized by Google 



— 363 — 

chevalier de Saiot-Louis, est mort à Paris le 10 

décembre 1825, dans un âge très-avancé, com- 
mandant à THotel royal des Invalides. Lè pre» 
mier de ses fils , qui faisait partie du 4* régiment 
des gardes d'honneur de T Empereur, fut tué à 
la bataille de Leipsick, où Poniatowski 1 avait 
décoré de sa main^ le second a succombé à 
Waterloo à lage de. 20 ans, lieutenant de gre- 
nadiers au 7* régiment d'infanterie, comitiandé 
par le colonel de la Bédoyère. 

Fils et frère d'hommes dont Texistence avait 
ëtë consacrée tout entière au service de la patrie^ 
Paul-Louis-Balthazar Caffe naquit à Cliambéry, 
le 29 décembre 1805, «poque à laquelle le dé- 
partement du Mont-Blanc faisait partie de Fem- 
pire français. Après avoir fait d'excellentes étu- 
des scientifiques , il fut reçu doctenr à Paris en 
1835, et, dès le début de sa carrière médicale, se 
fit connaître par d'excellentes conférences sur 
les maladies des yeux qu*^il avait eu spécialement 
occasion d'étudier comme chef de Clinique du 
professeur Sanson, qui, le premier, avait eu l*beu* 
reuse idée de consacrer, d'abord à THotel-Dieu, 
ensuite à la Pitié, un service spécial à ces ma- 
ladies. L'administration devait à M. Gaffis la ré- 
daction de précieux tableaux slalistiques, et 
loisqu'il avait résigné ses fonctions, après quatre 
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années d^xercice 9 le 'Conseil général des hos- 
pices lui avait Tait adresser par son secrétaire gé- 
néral une leiire de condoléance à ce snjet, dans 
laquelle il le remerciait du zèle éclairé et de la 
bonté dont il avait donné tant de preuves et qui 
lui avaient acquis des droits à la reconnaissance 
du Conseil. 

fions nous faisons un devoir de . transcrire 
ici cette lettre comme une précieuse récom-^ 

pense des travaux de celui auquel elle s adresse. 

Le secrétaire général de V administration des Hospices 
à Jf. Gaffb, docteur en médecine de la FacuUé de 
Paris» elc. 

« Paris, 10 avril 1857. 

« Monsieur le Docteur y 

u Le Conseil général des hospices a parcouru 
« avec autant d'attention que d'intérêt les nou- 
tt veaux tableaux statistiques que vous lui avez 
«adressés* 

« Le Conseil m'a chargé de vous remercier 
« des soins que vous avez donnés à la rédaction 
i<de ces précieux documents. Ils complètent 
(( ceux non moins intéressants que vous avez 
« précédemiàent fournis à TAdministration sur 
« la même matière. 

« Vous avez fait preuve |)endant longtemps , 
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«monsieur le docteur, dW zèle éclairé d«mt 

« les pauvres ont recueilli le h uît. En leur coq- 
« sacrant gratuitemeui vos soins, vous avez acquis 
« des droits à la reconnaissance du Conseil, je 
« vous en transmets 1 expression* - 

« Nous vous voyons abandonner avec regret 
« dés fonctions que vous avez remplies avec la 
« bonté el les talents qui vous distinguent* 

« Combien j'aime à vous répéter, monsiéurle 
«docteur, Tassurance de ma considération la 
<«plus distinguée et de. mon entier dévouement» 

« - • 

« Thunot, secrétaire généraL» 

En 1838 , le docteur Gaffe fut chargé par le 
Gouvernement d^aller étudier sur les lieux Té^ 
pidëmie ophthalmique dont I&s armées belges , 
hollandaises et prussiennes avaient alors à souf- 
frir. Il rédigea en cette circojQStance un mé- 
moire très remarquable, qui lui valut les plus 
honorables témoignages de I9 part de 1 adminis- 
tration et de l'Académie de médecine, à laquelle 
le ministre lavait renvpyé) dont le.rappprt^, lu 
et adopté dans la séance du 2Ç novembre 1839, 
se terminait ainsi : . <. , 

« Ces vues nous ont paru .fondées en prin- 
f cipe 3 elles s*appuient sur des doquments d*une 
u 25 
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« valeur incontestable. Toutefois c*est à Texpé* 

« rience seule qu il appartient de prononcer dé- 
M iinitivemeat sur leur degré de certitude. 

«En somme, le travail de M. le docteur 
m Caffe, sur Tophlbalmie belge, décèle un obser- . 
« valeur échiiré et laborieux, et il uitrile à tous 
« ^ards de fixer lattention de M. le ministre; 
« îl contient des faits d'une haute importance , 
«« cjui témoignent que son auteur n'a rien né- 
« gligé de ce qui pouvait contribuer à résoudre 
« une question aussi grave, ainsi qu'à éclairer 
4t les gouvernements qui s y trouvent intéressés* 
« Il est à désirer que notre estimable confrère 
« soit à même d'étendre encore le cercle de ses 
« observations et de compléter la démonstration 
« d*une doctrine dont les preuves ne sauraient 
» être trop nombreuses» 

« M. CafFe a joint à son mémoire des recher- 
« ches statistiques, intéressantes sur les produc- 
étions de la Belgique, sur sa population, sa 
« mortalité, ses causes de mort, sur la nature 
« des délits qui y sont commis ^ ainsi qu'une 
«description corn[)lète des eaux minérales, et 
<« d'autres détails propres à faire connaître sous 
« tontes les faces le pays et ses habitants , per- 
« suadé, dit-il en terminant^ que la connaissance 
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« de riioinme doit toujours accompagner celle 
<« da pays qa'il habile. » 

Signé: Sanson, Renoult, Gérarddi, Bootibb, 

Consulté le premier par le ministre de la 
(jruerre en raison de la nature des rechçrqh^ du 
docteur Gaffe, le Conseil supëriepr des annëes 
avait exprimé ainsi son opinion : 

« Le travail rédigé par M* Caffe, c^t plein 

« d'intérêt ; il prouve dans son anteur les oon- 

M naissances les plus étendues et mérite de ûx^r 

«lattention de rautorité. Toutefois, il règne 

« encore sur la nature de la maladie des dissen- 

« tim^nts à Tégard de la contagion. C'est pour- 

« quoi le Conseil de santé, tout en reconnais- - 

« sant la bonté de Touvrage et le recommandant à 

^ Tautorité. .comme digne d*encouragemepl;, 

«pense qu'il pourrait être renvoyé par M*' le 

« ministre du Commerce et des Travaux. publics 

« à TAcadémie royale de médecine, comme au 

« corps savant le plus compétent, pour en ap- 

« précier le mérite. » 

Signé : PASom^ père , baron Laubt, 
Gasc, Moizuf, Faucher. 

M. le docteur Caffe a fait à TÉcolè pratique 
de la Faculté de médecine , pendant plusieurs . 
années y des cours publics de physiologie, 
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d^anatomîe et de pathologie interne et externe. 

En 1857, il se rendit spontanément, et à ses 
frais y dans la Provence et le Ijangaedoc , rava- 
gés à celle époque par le choléra , et il porta 
dans ces deux provinces les lumières qu'il avait 
acquises pendant rëpidémie de Paris , en 183S , 
alors qu'il était interne à la Pitié. 

M. Gafie a publié uni grand nombre de tra- 
vaux importante, dont les principaux sont insé- 
rés dans le Journal liebdomadaire de Méde- 
cine et de Chirurgie pratiques ^ le Journal des 
Connaissances médico-chirurgicales , le Nou- 
veau Tableau de Faris , Paris révolution- 
naire^ ÏEncyclopéiie cathoUifue^ le Diction'^ 
naire de Médecine usuelle et domestique. Il 
est en outre rédacteur en chef du Journal des 
Connaissances médicales pratiques et de phar- 
macologie, parvenu à sa dix-huitième année. 
C'est dans le numéro 8 de Tannée 1850 de ce 
dernier journal, que nous copions ce remarqua- 
ble passage y d'une loyauté qui eût toujours du 
servir d'exempleaux écrivains dé tous* les tempà. 
« Mes piincipcs , dit M. Gaffe , dont je ne me 
suis jamais écarté ^ étaient de ne Iwrer à 
Pimpressiàn que des articles signés ; je me 
suis toujours défendu d'écrire ou même de 
penser ce que je rl aurais pas signé* n 
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M. Gaffe a été également Tun des rédac- 
teurs de la Revue britannique , depuis 1837 
jusqa'en 1849, et rédacfiear.en chef .de la sec- 
tion scientifique et médicale du journal lE- 
pogue, pendant toute la durée de ce jouruai. 
Plus tard, il fut chargé da bulletin scientifique 
et du compte rendu des séances de TAcadémie 
des scienôes dans le journal l'Ordre^ et suecés- 
sivement dans d*autres journaux politiques* 

Lorsqu'il a été résolu par le monde savant 
d élever j sur Tune des places de la ville natale 
de Berthollet, une statue en bronze , pour con- 
sacrer la mémoire de cet illustre chimiste, de ce 
sénateur de . TEoipire , le G>Qseil municipal 
de la ville d'Annecy nomma M. CafTe prési- 
dent du comité, chargé de diriger la souscription 
èPariç. 

Déjà M. Gaffe avait été, pendant quatre an- 
nées consécutives, réélu président de la Société 
philanthropique savoisienrie , fondée à Paris 
en 1853. M. le docteur Gaffe a professé à la 
.Halle aux Draps un cours public d'hygiène, 
cours autorisé par le ministre de Flnstructioa 
publique, à la date du 15 mars 1842. 

, ML Cafle est chevalier de la Légion-d'Hon^ 
neur depuis 1844, et chevalier de l'Ordre im* 
pénal du Christ du. Brésil depuis 1846. 
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JEAN-BAPTlSTE-PiERRE 

B"^ DE PAS DE BEAULIEU, 

Lieuieucuil-Golouêl en reiraile, 

ANC1£N DÉPUTÉ DU DÉPARTEMENT DU NORD, 

OidtfdeUUfiiiMi'liwiv.GI^ * 



La maison de Pas de Beanlieu tire son origine 
des terre et seîgnearie de Pas , èn Artois, ïuné 
des principales baronnies du comté de Saint- 
Pol, située à trois lieues à Test de DouUeos. Eu 
parcourant les manuscrils d'André Duchesne, 
conservés à la Bibliothèque nationale, à Paris, 
on voit que François de Pas prit la croix en 
1203 avec Hugues IV, comte de Saint-Pol ; que 
Louis de Pas combattit, sous les étendards de 
Gauthier de Cliàtillon , à Boiivines ; que Fran- 
çois de Pas^ chambellan du roi Henri lY, fut 
tué à la bataille d'Ivry, le 14 mars i 590. Pierre- 
Etienne de Pas de Beaulieu, capitaine au régi- 
ment 4^ la Martinique, quitta le service par 
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suîlc Jci nonil)reiises blessures rerues dans les 
campagjaes d'Âméhque j marié en i786, il eut 
deiix fils. Loub de Pas, le plus jeane, sortit de 
l'£cole militaire de Foutainebleau , en 1807, 
comme soiis4ieatenant aa 4* régiment de chas- 
seurs à cheval, et fut tué à 20 ans, le 20 juin 
1809 j dans le royaume de ISaples. 
. L'ainé, Jean^Baptiste-Pierre de Pas, baron de 
Beaiilieu, naquit, le i6 juin 1787, à Sainle-Af- 
irique (Aveyron), lil son éducation à TEcole 
centrale de Rodez j entra, le 6 avril 1805, a 
TEcole militaire de Fontainebleau ; en sortit, le 
10 octobre 1806, en qualité de sou»-lieutenant 
an 12* régiment d*infanterie de ligne, et, ])en de 
jours après, rejoignit son corps et travjersa le 
Rhin. Pendant près de huit ans, il prit une pait 
des plus actives aux travaux glorieux de nos 
armées, fut promu capitaine à Znami j^ar TËm- 
. pereur, et fut nommé chevalier de la Légion* 
d'Honneur, en I81'i, à la suite d'une grave 
blessure reçue sous les murç de Smolensk. Pen- 
dant la retraite de Moscou, le soir de la bataille 
de Krasnoï, le général Gérard confia au capi- 
taine de fieaulieu le commandement de tous les 
grenadiers de sa division, réduits an nombre de 
deux cents au plus, et le plaça à larrière-garde. 
Les Cosaques faisaient des charges continuelles 
et se précipitaient en tourbillons furieux, appro- 



chant leur ai lillerie, montée sur des traîneaux, 
jusqa a demi- portée de fusil des débris de lar- 
mée française. Pendant trois lieiires , le brave 
jcapitaine soutint leur choc, animant par son 
eiemple la poignée d'hommes qn*il condaisait. 
Dans une de ces charges, il sauva la vie au ma- 
réchal Davonstf prêt à tomber entre les mains 
des Russes. Le soir, lorsqu'un bataillon de la 
vieille garde, vint relever M. de Beaulieu^ on le 
trouva blessé, ainsi que la plupart deses hommes. 
— En janvier 1813, lors de la réorganisation de 
l'armée, M. de Beaulieu prit le commandement 
de la seule compagnie que formât alors le 12* ré- 
giment , et il entra à Stettin. Les Russes et les 
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resta assiégée pendant neuf mois et. capitula le 
5 décembre 1843, malgré la gamisou, qui fut 
cônsidërëe comme prisonnière de guerre et con- 
duite à. losterburg. 

Rentré en France, le 1*' t>ctobre ISf 4, M. de 
Beaulieu fut mis à la demi-solde. Elevé au grade 
de chef de bataillon., le 35 juillet 1815, à la 
rentrée des Princes, il fut placé dans le 1*' régi- 
ment dmfanterie de la garde , comme capitaine 
de grenadiers d'abord, puis, peu de temps après, 
il passa chef de batailiou dans le même régi- 
ment. Breveté lieutenant-colonel en 1818, il 
reçut la croix de Saint-Louis le 16 août 1820^ 
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et devînt officier de la Légion - d'Honneur le 
25 avril 1821. Ëafin, en .1824, il fut forcé de 
prendre sa mtraite au moment' où il allait obte* 
nir l'avancement que lui nnéritaient ses services. 
En 1827} pressé de se présenter comme candidat 
à la dépntation an collège de Yalenciennés, 
M. (ie Beaulieu fut élu à une forte majorité. 
Royaliste dévoué, mais intelligent, il fut du pe- 
tit nombre des amis sincères de la monarchie 
qui ])rëvîrent Tavenir, et dont la fidélité désin- 
téressée s'inclina la première, après la révolution 
de Juillet, devant la majesté d'une grande infor- 
tune. Défei\seur de toutes les gloires du pays, 
dèsi son début à la Chambre, il appuya forte* 
ment la pétition des officiers en non-activité qui 
demandaient la continuation de leur demi- 
solde jnsqn'à leur retraite , et le discours qn*il 
prononça en faveur de la réclamation relative à 
•l'arriéré des membres de la Légion-d'Honnenr 
lui valut d'unanimes félicitations. 11 parla avec 
to.ute l'autorité de son talent et de soa caractère 
dans, les discutions conceirnaht un àmendement 
de M. Laffitte à l'article 1" du projet relatif à 
l'inscription de 4 millions de rentes au grand— 
liviré de la dette publique', le règlement défini- 
tif des comptes de 1826, et la loi des finances. Il 
proposa unerédilction sur le chapitre du Comité 
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des fortifications (budget de la Guerre) , et un 
amendement au chapitre des droits de douanes 
(budget des recettes). Jl fut en outre nommé 
membre de la Commission chargée de Fexamen 
dp, projet sur les éçoles secondaires ecclésiasti- 
ques. Élu un des quatre secrétaires de la Cham- 
bre, en 18l29j il se mêla aux principales discus- 
sions, telles que celles relatives au budget des 
Aflàires étrangères et de la Guerre, à une aug- 
mentation de la solde de rinfanterie, etc., etc., 
et il fut appelé k faire partie de la Commission 
chargée de l'examen des réclamations renvoyées 
par la Chambre des députés au ministère de la 
Guerre. Au mois de mars IS30, il prononça, 
dans la discussion de l'adresse des 221, un dis- 
cours remarquable, modèle de patriotisme et de 
véritable éloquence parlementaire. 

Mommé président du collège électoral de Va- 
> lendennes, en juin .1850, M. de Ueaulieu se vit 
préférer M. de Yatîmesnîl, qui fut élu député et 
l'emporta de quelques voix seulement. Mais, 
quelques jours après, le grand collège de Lille le 
choisit pour son représentant à une grande majo- 
rité. Toutefois, pensant que la révolution de Juil- 
let avait violemment brisé son mandat, îl s'em- 
pressa de donner sa démission , le 9 août, et de- 
puis cette époque, il est rentré dans la vie privée. 
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.CHRISTOPHË-LOUIS-LÉON 

WIILT DE UIORlIilte. 

IIEPB£8ii{(TAMT DU PEUPLE, ANCIEN DÉPUTÉ DE LA SARTHS, 
ANGIIN mmSTRE DE LA GUBBEB, . 
ANaBN NmiSlilE PLÉiaPOTBNTIAIRB BN RUSSIE, 

«nMi4 - Oiielcr ê» U liégtoa - 4* lloMM«r. 



Le général de Lamoricière est në ) Nantes^ le 6' 
février 1806. Il fit de bonnes études au collège 
de sa ville natale, et, en sortant du collée, il 
fut admis à TEcole polytechnique. 

Le 1*"' octobre 1826, il entra comme élève 
sous-lieuteiiant à FÉcole d'application de Tar- 
tillerie et du génie à Metz. Lieutenant du génie, 
en 1830, il fit partie de Texpédition d* Afrique, 
en qualité d officier d etat-major de son arme. 

Nommé capitaine le 1*^ novembre 1830, il 
passa avec ce grade dans le 2' bataillon des 
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zouàves, à la création de ce corps, qui fut bien- 
tôt réduit à un seul bataillon. 

Quand, ])ar la retraite dn duc de RoTÎgo, le 
commandement intérimaire incomba au général 
Avizard, au mois de mars 4833, nos relations 
avec les Arabes étaient encore soumises à Tin- 
termédiaire des interprètes, hommes générale- 
ment peu instruits et prévenus. Pour, faire cesser 
cet état de choses, le général Avizard institua, 
sous la dénomination de bureau ambe^ une 
administration spéciale chargée de donner quel- 
que régularité à nos rapports avec les indigènes. 
La direction de ce bureau fut confiée à M. de 
Lamo'ricière, qui s^étaic appliqué à comprendre 
et à parler les différents dialectes arabes. Il se 
mit aussitôt-à parcourir les tribus des environs 
d*AIger, et par ses paroles conciliantes, il par- 
vinti.à'leur rendre une confiance que de san- 
glantes^exécntionsleur avaient ôtée. 

Promu au grade de chef de bataillon des 
aooaves, le â novembre 1833, M. de Lamorl- 
-cière garda le commandement supérieur de Ce 
corps comme lieutenant-colonel, le 31 décem- 
bre 1855, quand son efiectif fut augmenté de 
nouveaux bataillons. 

Dans les mains de M. de Lamoricière, les 
zouaves devinrent un corps d*élite, et on les 



émploya dans toutes les expéditions où Ton pré- 
voyait de grandes fatigues et de rudes combats» 

Après la prise de Gonstantine, où il s'était 
particulièrement distingue, JVL de Lamoricière 
fut nomme colonel^ le 11 novembre 1837, toiit 
en restant à la téte des zouaves. 

Il occupait encore cet emploi quand le.mi-^ 
nistre de la Guerre Tappela à Paris, en. 1839 .k Ce 
ne fut pas pour longtemps, et au mois de mai 
1840, nous le retrouvons à la priée duTéniab 
de Mouzaïa. 

Le 21 juin suivant, il lut élevé au grade de 
maréchal de camp, et le colonel Gavaignac le 
remplaça à la téte des zouaves. 

Bientôt après ^ Ué de Lan)oricière. prit le oom- 
mandement de la division d'Oran. Il se distin- v 
gua dans Texpédition dirigée conurejTagdempt 
et Mascara, et le maréchal 'fiugeaud, dan» son 
rapport sur cette expédition, disait, le 5 juin 1841: 

« Le général de Lamoricière «.mVvait rendu 
les plus grands services dans les piéparatifs de 
la guerre; il a prouvé que le .soin si .important 
des détails d'organisation et d'administration 
pouvait s'allier avec Tardeur et* la courage qu'il 
montre en toute occasion» 

Pendant la campagne de l'automne de 1841, 
. M* Lamoricière par vin|tàjrayitailler]Mascara,apr^ 
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un combat opiniâtre^ et m^artrier contre les 

iroupes d'Abd-el-Kader. 

ËQ 1845, continuant cette guerre . de surpri- 
ses, où Fadresse doit remporter encore sur le 
courage, s'il est possible, pour vaincre un ennemi 
si difficile à saisir, il soumit la grande tribu des 
Flittas, après dlieurenses razzias, ce qui lui valut^ 
le 0 avril, le grade de lieuteaant-généraL 

L'année suivante, le Maroc , soulevé par Âbd- 
el-Kader, nous devint manifestement hostile. 
Le général de Lamoricière se distingua le 50 mai 
dans un combat contre les Marocains, ce qui lui 
mérita le titre de commandeur de la Légion- 
d'Honneur. 

A la bataille d'isly ( 14 août 1845 ), il obtint 
encore les éloges du général en chef, et au mois 
de novembre ce fut entre ses mains que le ma- 
réchal Bugeand, venant en France, laissa le gou- 
vernement intérimaire de l'Algérie, 

En 1846, le général Lamoricière, qui avait 
des vues particulières louchant la colonisalion 
de TAlgéri/B, revint en France avec le désir 
d'entrer à la Chambre des députés, afin d*y dé- 
velopper son système. Le 2 août , il se présenta 
devant, les électeui^ du 1'' arrondissement de 
Paris, comme candidat de Topposition modérée, 
contre M. Casimir Périer. candidat ministériel. 
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Il échoua, mais deux mois après il fut élu à 
Saiat-Calâis (Sarlhe à la place de M. Gustave 
de Beaumont qui avait optë pour Mamers. 

Reparti pour TAlgérie, M. de Lamoricière 
organisa rexpédiiion qui remit la Smalah d'Âbd- 
el-Kader auY mains du duc d'Aumale, et quel- 
que temps après TËmir, cerné par nos troupes 
conduites par le brave général, dut rendre son 
épée au même prince. 

lleçu à la Chambre au conimencemeat .de 
1847, le général de Lamoricière se fit remarquer 
par une opposition modérée, mais ferme* Il 
parla plusieurs fois dans la discussion des projets 
de loi relatifs aux crédits supplémentaires et 
extraordinaires de l'Algérie, et dans la discussion 
du prbjet de loi sur ravancement des lieutenants 
nommés à des fonctions spéciales dans les corps 
de troupes. 

Le 14 janvier 1848, le roi lui accorda le cor- 
don de grand-officier la Légion-dllonneur. 

Quand la révolu tiou de Février éclata, Louis- 
Pliilippe le comprit dans ses dernières et vainés 
combinaisons miaistérielles. Le!24, le générai de 
Lamoricière parut en nniforme de colonel de la 
garde nationale siir les boulevards , proclamant 
la régence et la âa des hostilités ^ mais dans la 
rue de ftohan son cheval fut tué sons lui , et 
lui-même reçut au bras un coup de baïonnette. 
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. Il dol se retirer sans avoir aecompU sa mis- 
sion. 

fiieatdt il refusait le ministère , que lui oflrait 
le GoavernemeDt provisoire. 

Le département de k Sarlhe Tenvoya à TAs- 
semblée consûtuame par..i:i2,644 voi^. Il prit 
place dans le Comité de la guerre , et se' mtacha 
sincèrement à nos nouvelles institutions. 

Lors des événements de juin^ chargé du corn- 
mauckment d'une des divisions' de Fartoee de 
Paris 9 il combattit Tinsurrection sur les boule- 
vards et dans les foubourgs SaintrMartin , du 
Temple, Popincourt et Saint- Antoine, Dans ces 
fatales journées, ii eut tiois chevaux tués sous lui. 

Devenu dief du pouvoir exécutif, le général 
Cavaignac appela son ancien compagnon d'ar- 
mes au ministère de la Guerre, où le général de 
Lamorîcière s'occupa d'un plan d'orgaûisadon 
d'une réserve militaire qui eût ménagé nos fi- 
nances sansaffîiiblir notre pmssàttoe* Il .prôposa 
aussi un projet d'exonération à substitue^ au 
remplacement militaire î mais l'Assemblée n'a- 
dopta pas ses vues. — 

Du reste, le général vota contre le droit -au 
travail, contre, les deux Chambres , pour la pro-. 
position Bateau , pour la loi sur. les clubs , et 
assez souvent avec l'opposition après l'avènement 
du cabinet du 2p décembre. 
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LVlection prësideatielle lavait fait sortir en 

tîfFet du ministère. 

Aux élections générales j)oiir l'Assemblée lé- 
gislative, le iZ mai 1849 , le général de Lamo- 
ricière fut élu le sixième dans le département 
de la Seine y où il obtint 121,632 voix, et le 
premier^ dans le département de la Sarthe. où il 
réunit G9,680 suffrages. Il opta pour la Sarlhe, 

Il vota la loi contre les clubs et ponr les auto- 
risations de poursuites contre ses collègues arrê- 
tés par suite de la journée du 15 juin 1849, 

Dans ce même mois de juin , line fraction de 
la majorité parlementaire, qui soutenait la poli» 
que de M. Oufaure^ forma une réunion qui prit 
le titre de Cercle constitutionneL Le général 
de Lamoricière en fut élu le premier président. . 

Peu de temps<après il accepta du Gouverne- 
ment «ne mission extraordinaire auprès de l'em- 
pereur de Bussie, dont les armées opéraient en 
Hongrie, conjointement avec Tarmëe aotri- 
xhienne. Le général arriva auprès du czar au 
moment où les canons russes célébraient la 
chute de la nationalité, hongroise. 

En apprenant la formation du ministère du 
51 octobre, IVi. de Lamoricière envoya sa dé- 
mission an Président de la République , et il 
vint reprendre sa place à TAsseniblée où il vota 
Il 26 

p 
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laniendement Grevy, relatif à 1 exploitation du 
chemiD de fer de Lyon par rÉtat. 

Le 19 avril 4850, il prit pari a la discussion 
du projet de décret relatif au sort des derniers 
transportés de juin , et quelques jours après il 
faillit être maltraité par la foule ameutée à Toc- 
casion de l'abattage des arbres de la liberté , et 
qui lé reconnut dans sa voiture. 

Le 16 juillet, appuyant Tamendement de 
M. Lasleyrie, sur la permission de vendre libre- 
ment les journaux sur la voie publique, le géné- 
rai de Lamoricière pronon(;a un discours remar- 
quable, dans lequel il retraça 1 état des partis et 
les montra tous intéressés au maintien de la 
Constitution. 

Quelques jours après il fut élu un des vingt- 
cinq membres chargés de représenter l'Assem- 
blée pendant sa prorogation. 

En 1847, le général de Lamoricière a épousé 
mademoiselle Marie-Amélie Gaillard d'Auber- 
ville, dont il a eu un fils, mort âgé de quelques 
mois seulement, en mars i850. 

Un frère du général, Joseph de Lamoricière, 
est mort de la fièvre jaune en 1848, à bord de 
la (lotte française qui bloquait la Vera-Gruz. Il 
assistait à ce blocus en qualité de secrétaire de 
légation. 
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CHANGARNIER, 

COMMAnDANT EM CHEF LES TROUPES DE LA 1» DlTISIOlf MIUTAUlEt 

RifréientarU de la Somme à V Assemblée législative, 
Ancien Iftcf^titcntmit U la i&rtne à l'ftjMemiiée conutituante» 

Né à Aatan, en 1799, M. Chaogarnier appar- 
lient. à uae famille de gentilshommes militaires, 
€t compte parimi ses aïeux le gaerrier fameux qui 
défendit en 1638 la place de Saînt-Jean-de- 
Losne. Lui-même a gagné tous ses grades .dans 
l'Algérie , qu'il a à pmne quittée depuis la con- 
quête. Il n'est pas d'expédition importante et 
glorieuse à laquelle il n'ait pris part sur cette 
terre baignée de tant de sang , et où il n*ait Fait 
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preuve en même temps d'un grand courage et de 
talents militaires de premier ordre. 

Elève derEcole Saint-Cyr, il en sortit à 1 âge 
de dix-huit ans avec lepaulette de sous-lieu- 
tenant. 

Lieutenant dans la garde royale , il passa^ en 
1825) dans le 2^ régiment dmfanterie légère 
avec le grade de capitaine, et il fit la campagne 
d'Alger avec ce régiment» Le 51 décembre 1835, 
M. Changarnier fut nommé chef de bataillon au 
même régiment* 

La retraite de Constantine le fit sortir de 
Tobscurité. Il était à Tarrière-garde dans cette 
malheureuse afiaire. Déjà les premières lignes 
avaient fléchi sous la pression des cavaliers ara- 
bes, lorsque le commandant Changamier fit for- 
mer le carré à son bataillon, et, dans cette atti- 
tude, soutenant seul le choc de lennemi, qu'il 
arrêta et auquel il fit perdre beaucoup de monde, 
il sauva l'armée. 

Ge brillant fait d'armes mit en relief le sang- 
froid et la justesse de coup d'œil du comman- 
dant Changarnier. 11 fut alors nommé lieute- 
nant-colonel , puis colonel, le 27 aoât i839, 
toujours sans quitter son régiment. 

Il se distingua dans la terrible catastrophe de 
rOued-el-Alleg, et fut noninié à celte occasioa 
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ollicier de la Légion-d'Honneur. Il ne se (It pas 
moins remarquer daas Texpédidon du Cbélif, en 
1840. 

, Le 21 juin 1840, M. Changarriier fuLëlevëau 
grade de maréchal de camp, e( laissé à la dispo- 
sition du gouverneur général de TAlgérie. 

Il se distingua encore au combat du camp de 
Kara-Mustapha , et dirigea l'expédition de Bli- 
dah et de Médéah. En 1841, il reçut à l'armée 
d'Afrique, sous lesordresdeM. leduc de Nemours^ 
un commandement dans les provinces d'Alger et 
de l'ittery ; iLfut blessé dans un combat à la 
léte de la colonne expéditionnaire de Médéah, 
conduisit l'expédition poi^r le ravitaillement de 
Médéah et de Milianah, et fut nommé comman- 
deur de la Légion-d'Honneur. 

Après un voyage en France, M. Changamier 
retourna en Afrique à la fin de 1841, et f ut ap- 
pelé au commandement des troupes de la %^ di- 
vision, dans les provinces d*Alger et de Tittery. 

L'année suivante, il se distingua dans l'expé- 
dition du ravitaillement de Milianah^ et dans 
l'expédition du Chélif. 

En 1843, il se fit remarquer dans un combat 
contre les Beni-fOuragh, et fut élevé au grade de 
lientenaut^énéraU 

Beveuu en France^ en 1845^ M* le général 
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Changarnier fut chargé d'une inspection géoe- 

raie d'infanterie en 1847, et, à la fin de cette 
dernière année, il retourna en Algérie pour se 
mettre à la dispo»tioo du gouverneur général. 

Lorsque parvint à Alger la nouvelle de la ré- 
volution de Février, M* Changarnier se trouvail; 
dans cette v!lle. Le général Cavai^nac, nommé 
gouverneur de l'Algérie par le Gouvernemenl 
provisoire, étant alors à Oran, M. le duc d'Au-^ 
niale reraitses pouvoirs au général Changaiaier 
et quitta la colonie. 

Investi du titre de gouverneur général, bien 
plus par la loi ce des choses que par une déléga- 
tion régulière, le général Changarnier se montra 
de suite à la hauteur de cette position. Par une 
proclamation adressée aux habitants de T Algé- 
rie^ il les prévint de 1 arrivée prochaine du géné^ 
ral Cavaignac, et leur rappela que le premier 
soin du Gouvernement provisoire avait été de 
prescrire aux autorités existantes le maintien de 
la tranquillité publique. Il veilla en eflet au bon 
ordre, et remplit ce devoir à la satisfaction de tous* 

Après avoir remis ses pouvoirs au général Ga- 
vaignac, M. Changarnier se rendit à Paris. Le 10 
août, on le nomma ministre plénipotentiaire à 
Berlin; mais, peu de temps après, M. Cavaignac 
ayant été mandé à Paris pour prendre le porte* 
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Feuille de la Guerre, le général Chaugarnier lut 
appelé à le remplacer dans le gouvernement de 
l'Algérie (29 avril). Pendant son séjour dans la 
capitale, il contribua à la sauver , le. 16 avril 
1848, des horreurs de rinsurrection, en faisant 
battre le rappel. 

Le général Cbangarnier était gouverneur de 
FAIgérie, lorsqu'il fut nommé représentant dans ' 
le département de la Seine. 

Revenu à Paris, le général Gavaignac, après les 
journées de Juin, lui confia le confimandemenl 
général des gardes Daiiouaics de la Seine. 
M. Cbangarnier refondit l'état-major, réforma 
les abus, et se tint prêt à livrer bataille à Té- 
meute, si elle osait encore se montrer. 

Après rëlection du Président de la Républi- 
que, le Cabinet du 20 décembre investit le géné- 
ral Ghangarniér du commandemait général des 
forces de Paris. En cette qualité , il déjoua le 
complot du 29 janvier 1849. L'opposition s'en 
vengea , dans l'Assemblée constituante, en lui 
enlevant son traitemént de commandant de la 
garde nationale; puis, sur une proposition mala- 
droite du ministère, elle parvint à faire déclarer 
par r Assemblée les fonctions de militaire, dans 
l'armée active, incompatibles aveé celles de com- 
mandant de la garde nationale. 
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Le GouveroemeDt récompensa M. Cbangar- 
nier en lai conférant, le 5 avril 1849, le grade de 

grand-officier de la Légion-d'Honneur. 

Mommé à FAssemblée législative par 44,853> 
suffrages dans le département des Bouches-du- 
Rhôae, par 55,227 suiirages dans celui de Seiue- 
et-Oise, et par 85,490 voix dans celui de la 
' Somme, ce fut pour ce dernier que M. Chan- 
garnier opta. 

Cependant, voyant le pays lui échapper, la 
Montagne conçut et exécuta son projet d'insur- 
rection qu'elle nourrissait depuis longtemjps. 
Sous le prétexte de porter une pétition en faveur 
de la Pologne à TAssemblée, une loule compacte 
se réunit, le 13 juin i849, au Ghàteaa-d*£aii, 
et après avoir insulté M. Laciosse, ministre des 
Travaux publics , elle se mit en marche vers la 
Madeiaine. Mais le général Ghangamier veillait, 
et, en un clin-d'œil, faisant déboucher de la gen- 
darmerie mobile et des chasseurs de Yincennes 
par la rue de la Paix, la colonne insurrection- 
nelle, qui voulait renouveler le coup de main 
du 15 mai 1848 , fut coui^ée, dispersée en tous 
sens, et cela sans effusion de sang. La Conven- 
tion du Conservatoire tourna à la honte du parti 
anarcbique et à la gloire du général Changar- 
uier. Une épée d'honneur Tut oilerte à cette oc- 
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casion au général, dont le nom n*a cessé d être 

depuis un symbole d'ordre et d'union. 

« M* Chaa^arnier, dit un biographe, est in- 
contestablement un des premiers bommes dè 
guerre de notre époque ^ nul ne possède à un 
degré ausisi éminent Tart de fractionner les trou- 
pes et de les lancer en même temps sur les points 
les plus opposés. — « Sous ce rapport, disait le 
« maréchal Bugeaud , Changarnier est notre 
« maître à tous. » Cette parole restera comme 
un des plus béaux titres de gloire du brave 
général qui a si biea mérité la reconnaissance de 
tous les bons citoyens. » 
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gea (Orae) 235 

CHÉRY-LADEVÉSE (François), maire du Mas-d'Azil (Ariége) . 137 

CHEVALIER (Auguste-aené-Lottis), maire et ancien jage de paix 
d'Ecommoy (Sarthe) 169 

CHEVILLARD (Jules) , préfet de rindre «87 

CiiOisY (Gilbert-Irma)» maire de ClduMeHe<le4%ilean,, memiire 
da Consea eMal de l'Allier 147 

CHOLLET (AlpbeBBe-Jean], sons-préfet de DAle (Jon) , aneiea 
foae-pr<M de Beenpréaa (Maine-et-Loire). ......... 305 

CLERB (Pierre-Oaspard), colonel, comniandaiitla plaeedd Charle- 
moiit.lMiTet(AvdeaiiM)»C.«. 131 
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CLEKJOLME LALANDK (Pierre), maire de Salignac (Dordo- 

gne) 15» 

COETLOGON (le comte Louis-Charlet-Emmanael de), sous-préftt 

éè Brewttire (Deux-SéftM), mortira dt plmiMM «etdéniM «t 

MMÛétfe imnlM 343 

COLLBT-DUBIONON (AlmCblîueitB), NCtenr hoaoniN d« l'tak 

dénia d!Aiigei« fO 

COLOMB EL (Evarifite -Jean-Marie), nuire de Nantes, aneiea dé' 

puté (le la Loire- Inférieure, ^ 37 

COMBE-SIEYES (Bmia«BueWean-JoBe|»h-6eorge8), préfet de la 

Haute-Marne. ^ 287 

CORNUDET DES en OMETTES (le comte Etienne-Emile), ancien 

pair de France, ancien député, membre du conseil général de la 

Crame, 0. '. ISS 

COUOOUL (P t e tw Jœ cph), jiige de peiz et aneieB bmIn de Beiee^ 

membre du CoMftil géâénl dn Pny^e-Udme tST 

C0UK8IBR (Anuriae-Cdiite), juge d« pais de Colloiigva {Aiù\ 

membre du Conseil d'arrondissement de Oes^ • • • SI 

CRETON, repféeentant de la Seame^ ancien coaatitaaat, anden 

député 15S 

CHLIVEILHËR (Antoine>Loius), anciea sous-préfet de haint'IXettis 

(Seine) SI» 

DAGUILHOM-PIUOL (Onin), représentant dn Tarn, main dn 
LaTanr, ancien dépoté SI 

DARjCBL (AlplMNUiB^Jacqnes-llarie), ancien capitaine d'tetincrie^ 
anden colonel de la fsrde natlonalede Rcoen, ancien memlira 
dn Conseil «énétal et dn Conseil monicipel de la Seina-Infié> 
rieure, O. ^ SCI 

DAUPHOLE (Jean-B.-)pti»te), ancien m<-\ire de Bagnèrce, anden 

membre du Conseil général des Hautes-Pyrénées 30 

DEJEAN (François-Oscar), maire de La Teste-de-Buch, trésorier 
du Coraice agricole des Landes de la Gironde. 171 

DELABRÈCHE (Nioolas-F^fois-Angiistiii), juge de paix de 
Bourgnébus (Calvados). «. .« 17f 

DBLAPORTB (BdmondX soaaffMrt de Loehee (iadi«-a»-Loira}. 3fS 

DBLBS8BRT (Gabriel), ancien pcéfbt de polios^ anden pair, ancien 
eonsdllcr d'Etat, O.0. 4^. ISS 

DELZER8 aîné (Jean-Baptiste-Etienne-Emmurod), président dn 
tribunal ciril d'Espalion (Aveyron) 37 

PEMONDION (Jscqaes-Attguste), soas*préfet de Rocbecbonart 
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(Haute-Vienne), anciea maire dé Ruffec (Charente), ^ . . . . S43 
DENAT (rhéodose-Germain), conseiller à la Cour d'appel de Tou- 
louse, ancien président du Tribunal civil de Foix (Ariége), . 5S 
DENNIÉE (le i)aroa François-Ântoine-Charies-Paul-Jules), bous- 

préièt de Géret (Pyrénéen-Orientales). SS5 

OEUUN (Lonte^Antoiae-iUezn), naira de VUlctuwnse (Seine). Wt 

DONNBT fila (ÉtianiieX auira d* Ikmay (Loiiet) 891 

DOUBLAT (Angnal»), membre du Cenaett ffo£val des Voigea, ae* 
de» député de SaiuUDié, andea repréaeniaot du fwnple A l*Ai- 

«emblée constituante. ... 121 

DUCLOZE T (Nicolaa-Slauialaa-PiuoemaîUe)» couseiller de préfec- 

tare de l'Aube • 213 

DUFAY (Norbert), maire d'Audruicq (Fas-de-Calais). • . . . . 141 
DULUAT-SAINT-LAON (Jean-BaptUte-Léon), eekmel en re- 
traite, O. Ijfï et jjEb 159 

DUPlNaloé (André-Maria-Jem^aequee), pvMdentde l'Aisemblée 
UgMIalife» reprétentant de la Nièvre» procureur général vrèe la 
Cour de cassation, membre de l'Institut, etc., etc. O.C. . . 377 
DUROSfER (le haron Théodore), membre du Conseil général, et 

an* ira (li'iuilé île la Loire, maire de Salt-en-Donzy, ^. .... 329 
DURRiEU (le baron Antoine-Simon), ^néral de diviuiou en retraite, 
MMHtn pair, aueleu député, G. 0. i^, ^j^, ete 314 

ÉPINE (le baieu BteieJhilip p » Jtod lnaad-Joaepli de V), aoeiefli 

député, ancien membre du Conseil général et ancien eolonel 
inspecteur de la garde nationale du Nord, ancien maira de 

Quesnoy, ^ 53 

ESFIERRE (Gabriel), ancien maire de Fontenaj-le-Couile (V endée). 7 1 
ÉTEX (Antoine), clatnaire, peintre, architecte, jj^ 33 

rAUCHBE(Ftançoi8), maire de RhritwCGinmde). 165 
FBRON (Hector), président de la Chambre de commerce et ancien 
président du Tribunal de commerce de Dunkerque (Nord) lieu- 
tenant-colonel de la garde nationale 389 

FLUCHAIRE (Juvénal-Marie-Paul-André), préfet de l'Ave) ron, $ 195 
FOU6BRO{iLE8 (Jean), juge de paix de Mayet-de-Hbntagne 

(Allier) 101 

FOULD CBenolt), banqsier» anelen dépmi de l'Aine tt de mé- 
rault» ancienji^ mTribnnal de eommeree de In Seine, ^Kl. • . S55 



Digitized by Google 



il6 TABUB ALraABÉTiQUB. 

GARNIER iPicrre-Barlhélemy), docteur en médecine, membre cor- 
respondant de l'Académie nationale de médecine, membre du 
Conseil général da Loiret, andM aaive^a Hostargis, 9S 
OA8C(AiBé^Pftiil-BiiiileXMMW-pr<r«td*Àvflnwt(No«d) ... SU 
OAULTIBR-LABICHBIUB (Chartes), niiiwd« CUnoa (Indr»el- 

Loire) W 

GAULY (Etie-Bei^naiB), jnfe de peix de Fèotenaj^k-Cocnte 

(Vendée) 265 

GELLY (Pierre-Maurice), juge de paix de Montagnac (Hérault). . 179 

GÉNIN (Amédée), sous-préfet de LunéviUe (Meurthe), ancien au* 
diteur an Conse'i] d*BUit 9ft 

OBBDBET (Anloine-LcMiii-Joaeph), aaciea eonefréfet de. Dieppe. 
(Seine-InflSrieure) 47 

OBK1IAN2S (Pierre-Louis-Prêdéric), président dnTHbvflal «Ml 

d'Avignon, ancien d/^puté de VaucluBe,'i^ M2 

GINES rE-LACHAZË (Emeric-Marie-Joseph), juge de paix de 
Saint-Flour (Cantal) 249 

GIREAULT (Frençoie-Deois), soua^préfet de Saint-Âmand (Cher). SSS 

OLAMDIN (Pieire), préeideal da trflmiiel dvil de Geordoo, men- 
hre dn CoMeil général da Lot, aaciett.BBeaÉbre de la Chanlire dee 
lepréieiilanle, ^ 61 

OOUIN (Alexandre), banquier, repréaentant d'Indre-et-Loire, 
membre du Conseil général du commerce et du département 
d'Indre-et-Loire, ancien directeur delà Caisse générale du com- 
merce et de l'industrie, ancien député, ancien ministre du Com- 
merce et de l'Agriculture, jj^ S3t 

OOVKDIN (Prançoia-Aiieittthi-LAonard), emie-piétet d*Baaft- 
hrenek (Nord), awden aona-préfet de 8t-Pel (Pae.de4!aUHa), an- 
denni«iredeOiiakerqneaneieanMaihvedaCode.g^.dnNo«d,^ 8S1 

GRABIAS (Joseph), sous-préret de Mirande (Gers) 8tl 

GRAV'ERAN (Joseph-Marie), évéque de Quimper, ancien r^ti^ 
sentant du Finistère à l'Assemblée constituante, ^ 166 

GRAV IER- LA-VALAND (Antoine), juge de paix de Colmars (Bas- 
ses-Alpes), membre du Conseil d'arrondissement de Castellane. 207 

QtrËRtN ( Martin-leaa*Baptiete ), maire de CooeounNi, nenbre 
do Conaeil général de PArdlehe. • lli 

OOÉRIN (Dénia- Alexandre), nudre deRmatawMeaa, nmnbfe da 
Conseil général de Seine-et-Marne, ^ IIS 

OUEYFFIER , baron de TArAlllAT (Jean-François), ancien 
maire de Briuude (Haute- Loire), membre de plusieurs Sociétés 
littéraires, ^ M9 

GUYON ( Victor- Marie ) , maire de Villenauxe (.Aube), ancien 
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' maire d'Ânglure (Marne), membre dn Cooeeil d'arrondinenent 

de Nogent-sur-Seine • 117 

Ui;VOT( le comte Eugène), prélei de i'Ëore» O {gî ..... . 65 



HAUSL (le comte Vietor-Auguste du), préfet du Lot,^. . . . SS7 
HAUSSONVILLB (le comte Chaitet-Otlttniii-Beriurd de Cléron 
îV)f aneiett éèfvté, aneien nemlire da Conseil général de Seine- 
«l-Mafse, 0. « , . . . . m 

HAUSSY DE ROBÉCOURT (Jean-Baptiste Furçy de), conseiller 

à la Cour <lc cassation, ancien député de la Somme, O ^ . . . 61 
HEULHARD DE MONTIGNY (Eog^ne-Marie-Philibert), 80u«- 

préfet d'Âutun (Saône-el-Loire) 162 

HUGO ( Louis-Juseph), in.iréchal de camp en retraite, maire de 

Tulle (Corrèze), C. ^ ei >i«, etc 73 

HURTBBIi-LBTOIIBB (Loots-PIneide), prénidenl da Tribanal et 

dnia ClniibwdoeounierM d'Ame (Pas*de-Calais),>j(î. . . , 413 



JAOQUEUlNOT^eomto deHan (Jetn-Baptisto-François), 

pair, ancien conseiller d'Etat, ancien intendant militaire, G. O. S76 
JONQUl ERE (Canille-Ffançois de La), 80o»]ifféret de La Châtre 

(Indre) SB5 

JOURDAIN (Nicolas-Félix), préfet de la Loxère 90B 



KBBOR18T (Joseph-Pierre de), précideni du Tritaaal tm'A de 
OningiuBp (CdleMu-Nord), membre dn Coneeil mmielpal. ... 187 



LABR0U88B (Jean), jng^ de paix d'Eseideail (DordOfpM), aem- 

bre du Conseil munîdpal, etc 176 

LACOSTE (Jean), sous-préfet de Dax (Landes), aneien flous-pré- 
fet d'Orthcz ( Basses-Pyrénées ), O. îfti , etc 886 

LAFOKEST (Démopbile), ancien maire de Lyon, ancien représen- 
tant et membre du Conseil général du Rbône, ^ 87tf 

LAMBERT, ancien soa»-préfet et maire de Cbarolles, ancien raem- 
1m da CoBMii gifnéfal dn SaAnn-nt-LoIre, ^ 41ft 

LAMORICIBRB (Cltfifltepho-Loais-LéoD Jneliaiilt de), général de 
diTlaioii, tepféseiitsnt^ ancîett député de 1» Batthe, nneien winieim 
delnChieim,anoien ■jnlflli«p1énlpotealiair»enBaflBie,0. 0. j|fs. 

LANSARO (durieMJénr-AiiignsIe^ doctevr en nédeoine^ aaelea< 

II 27 
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maire de Loudéao (Côlcs-iUi-Nord) 341 

LAPRNE ( Maric-Augustm), avocat, ancien maire (lf> Saint-Gau- 
dens, ancien député, et ancien membre du Con&eîl général de la 
U«llt»-G«NMIM, ^ S71 

LaPLANB (Jean-Aimé-AugnMe), aûtàm maire de Siateroo (Bm- 
•««•Atpes)» membre dn Coeaeil d^artondiuement 81 

LAPLANB (Henri-Piene-FAIz te), avmaft , ancien magtetrat , 
ancien <léputé des BMtei-'Alpw, impeetenr des monnmentflhie- 

toriqucH, etc , etc llf 

LA VIGNE (Nicolas- Antbelme), ancien soas-préret de Belley (dép. 

de l'Ain), iftî 280 

LELENNIER (André-Nicolas- Auguste), ancien sous-préret de 
Peimbonf (Lirfre'lnliSrienre). tt 

LELORONB DIDBVILLB (le bdroii Bil8el)el]i''Loiiti*FrMiçeie), 
amslen député et ancien membre du ConHPÏI général de rAtliei^, 
ancien maître des requêtes SU CoMsU d'État, O. oflMerde 
l'ordre dp la Réunion S76 

LEWERCIIîli DE NERVILLE (Jean- Jacques), receveur général 
des finances de la Somme , régent de la Banque de France, 
O. ^,elo*,ete loa 

LBNGLÉ (Albeit*llAlhieB*Joeepli»Fidéle), sow-tvttM et endeB 
maire de Vetenciemies (Nerd),# 8«0 

LERMINIBR ( Jean'LoiiiaJEiigèiie ), «neies profeseeur eo Collège 

de France, ^Rf SOft 

LEROY (Jean-Joseph-Louis), juge de paix de Lauzun (Lol-et-Oa- 
ronne ••«.... 109 

LBROY (Pierre ), préfet de BaAne-el-Lom), anciea «vdîlnr de 
première elaiie an Ce«eeil d*Btat , ijf( 4 et» SSO 

LBBCURB (Jean-Philippe-Margueriie^, membre du Conseil gSoé- 
ral de VAveyrmi, juge de paix du canton de Séverac, ancien 
maire de Lavorgne, membre honenire delà Société eentrnie 
d'agriculture de Rodez, ^ . . . 160 

LETELLIER (Jean-Baptiste-Michel), juge de paix de HIangy (Cal- 
vados) , ancien maire des Aetbieux-s. -(^onne , membre du 
Conseil d'Mndimement de Paife>l*Bvéqne. , 1» 

LBTORSAY(BDsèiie), ji^isdepnii d'Hondas (8ein*^-0ise). . . 981 

LBTTRÉ (Fnnicoi<oVietof), aasien cepiieino do ^slmeon , «MieA 
maire de Breet, eneien menAre dn Conseil géoéeal dA liniilèro, 
O. ^ et >){c. 8M 

LEVeiIXÉ-VITAL, maire de ChaiUend (Meyenne), enniléant dn 
juge de paix 151 

LOUBENS (Emile), maître de pension, à i'aris 'it'i 
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HAC'SHBBHY (Jera<Bernard- Louis), lieutenant-colMel, ailni- 

nistrateur.gérant du journal rUnion^ O. ^ el^ 117 

MAGNIEN (Joseph), maire de llcmiremout (Vosges) 63 

MAILHAIID DE LaCOUTURU (Joiieph- Bernard), sous-préfet de 
Fontenay-le-Comte (Vendée). . 233 

MAILLY (le comte Augustin-Amalric de), marquis de Nesle et 
d'Haucourt, ancien pair, anoic» fientaaaiilHWkMifll de «avaleriet 
ancien aide de camp do dnc de Berry et du duc de Bordeaux, 
elc.,etc^ 0. jjfi,ele • . . . . 935 

MALARTIC (le comte Jean-BaptiBte-EDile-Heiiri-CaDiiUe de), 
sous préfet de Verdun (MeuBo), ancien lotu-préret de Narlionne 
(Aude), * 116 

MARCEL (Jean-Joseph), orientaliste, ancien directeur de l'Impri- 
merie nationale en Kgypte et de l lmprimcrie impériale à Paris, 
ancien professeur suppléant de langues orientales au Collège de 
France, membre de la Commission des sciences et arts et de 
l*Inatltnt d'Eg)-pte, et d^aufres acadCmieset ioolét&aavantes, O lOS 

MARTIN SAINT-ANGB (Cbaries-Jaoquea^lliriftephe), vice-]Hré- 
lident du Tribunal ciTil de Melun (ateine'et^Marne) 48 

HA8S0NI (Fèlfai), juge de paix de Valle^'Alesani^ membre dn 
Conseil général de la Corse 8t 

MATUON DE FOGËRES ( Henri-Napoléon ) , maire de Bourg- 
Argental , membre da Conaeil |;éa4ral et aocien député de la 
Loire , >fi< S25 

MATTELIN (Chai ies-Claude), sous-préfet de Provins (Seine-et- 
Marne) . 369 

MBNNBS80N ( Jean-NieolM), maire de NeuTcbAtel-eor-Alane 
(Aiane), membre du Goneeit d*arrondiBKment de Laon S7S 

MEUNIER (Pierre^acqoee), préM do Cher, anden préfet dee 
B a a aei FA Ipee et de la Creuee, ^ S03 

WLk DB CABARIEU (Jain-Marc-Antoiiie-Almeiide-Henri), 
sous-préfet d'Ârgelès (Hautes-Pyrénées) 93 

MONTERA (Joseph-Marie), coiieeiUer i la Cour d'appel de Bat> 
tia (Corse), ^ 189 

MOUSNIER (Jean-Abel), maire et président du Tribunal de com- 
merce de Saint- Jean-d'Angely (Charente-Inférieure). .... 211 

MOYRET (Jean-Charles-Bon), juge de paix de Pont-d'Âin (Ain), 
ancien capitaine, ^ 185 

MULLER (Thiébaod), maire de Timm (flnrt^iu), « m 



NOBL DE CUBRBOtJRQ (Nioolaa-Jaciiues), représentant, et an^ 
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den membre <Iu Conseil général de la Manelie, ancien maire et 

8oas-préfet de Cherbourg, îJÇ» |S7 

NICOLAS (Charlc>), soiH-préletdt Figeac(Lot), ancien floua-préfet 
tle Baume-les-Dame» (I>oubs) 19 

OLINCOURT (Ffédéric-Jaeqttea-Bnghie-Aleiandra-Oisaolt d*), 
ingfoieur dvil, préaident litnialm perpétuel de llnalitnt de I1n> 
dnatrie, ete., efc IC8 

PAUL (Emile), «ous-prétct d'Arles (Boiiches-du- Rhône). ... hO 

PAUL-DB-SAINT>MARCEAUX (Augustiu-Marie-Ouillaume de), 

membre da Conaeil général de PAlane, ancien maire de Reima* 142 
PBLLU OU CRAMP.RBNOU (Jale8-Marie«'rançota),aoiia-préret 
de RhHbc (Charente) .....•.,...«•...... tn 

PBRBTTI, dit MÉMÉ (Jenn Dominique), juge de paix et ancien 

maire d'Olmeto, ancien membre du Conseil général de la Corse. IQb 
. PERNET DE VAUV ILLFJJS (Gustave), sous-préfet de Montreuil- 

Bur-Mer (Pas-de-Calais) 

PERREAU (Emile), représentant des Vosges, ancien maire de 

Remiremont. 97 

PBSSON (Jaequea^Théo^e), Jnge de paix de SaTlgnjr (Leir-ec- 

Cher), membre da Cnnaeil d'arrondlaaement de VendOme. . . . IBS 
PIÉTRf (Jean -Simon-François), lieutenant-eolonel, snaa-préfet de 

Sartène (Corscl , J7 

PIGNON (Narcisse), maire de Sens (Yonne), juge-suppléant au 

tribunal civil 67 

PILORGERIE (Luette-JuIe8*ytctorien de La), membre du Conseil 

général de la liOire-lnfSrieure, maire de Châteanbriant . ... IIS 
PLA (Jean-Baptiste), mraibre du Conseil général de l*Ande, nmire 
de Féline, préaident du comiee agricole de Monthoumet, membre 
de l'Académie de l'industrie agricole , manufiicturière et com- 

tnerciale 17 

rONClLLON (Jcaii-Ba|ili-,u ), membre du Conseil général du Puy- 
de-Dôme, ancien maire de Clcrmoitt-Fcrrand 361 

PORTàLIS (le comte Joseph- Marie), premier président de la Cour 
de cassation, ancien pair, ancien ministre de la Justice et des 
AJliiires étrangères , membre de PAcadémie des sdences ^nuMralee 

et politiques, O. C. 898 

PORTO (J n. f>:v), sons-préfet de Prades (Pyrénées-Orientales) . 104 
POURTAU-PENNE (Antoine), ancien «ou«i»réfet d'Oloron (Basses- 



Digitized by Google 



Pjrânées) 95 

PRtiliARDKJeas-Baptiste-Anloiite), maire de La Villette (dép. de 
la Seine), iSS 

RABIERS DE LA BAUxMEDU VILLARS (AugusUn-Octave), sous- 
préfet du Havre (Seine-Inférieure), ^ 85 

RAMPâND (Jules-Amable-Benoit) , sous-préfet de Duakerque 
(Nord),* • 14» 

RAVELET (Pierre-Eogène), BOUR-préfèt et anden naire de Vaiqr 
(Hante-Maroe), ijfs 331 

RÉMOND (Jean-Marie), maire de Onillon (Yonne) Kl 

RBMT DB CAMPBAU (Jnles), receteur générai des fioancea de 
l'Aisne,^ «a 

RBNOUÂRD DE SAINTE-CROIX (Louia-Marie-PbiUlMrt-Edsard 
de), préfet de la Dordogne 217 

REYDELLET (Julien-Elysée;, sous-préfet de Belley (Ain), ift*. . 

REY-LA CROIX (Charles de), iuHpecteur divisionnaire des douanes, 
à Ajaccio (Corse) • 

RBTNAUD (Jean), ancien dief de bataillon des troupes de la ma- 
rine, membre du Conaeil mnnieipal, et obef de bataillon de la 
garde nationale de Toulon, O. {jfîet)^ 301 

R1VERBA17 (Pierre), aona-préret de Londnn (Vienne). • .... «5 

RIVIÈRE (Claade-Mathien), président du Tribunal eivil fie Roanne 
(Loire). ^ 34& . 

ROBERT (Louis-Benoit-Vincent), son8*préret de Ribérac (Dor- 
dogne) 8»3 

ROCHECHOUART (le comte Louis- Victor-Léon de), général de 
brigade, genliihoinme de la chambre des rois Louis XVlll et 
Charlea X, 0. 'f^, ^, etc., ete SW 

ROTROD (Miehd de), maire de MootrettiUoaa-Boia (Seine), 
membre du Conaeil d'arrondissement de Soeanx, j}fl . . . . • Ml 

ROUX Tabbé (Pierre^Bf arie-Louis-Ferdloand), TÎcaire de la paroisse 
Saint-Antoine, à Paris, directeur de l'Œuvre Saint-Antoine. . . f7 

ROUX ainé (Jean-Baptiste), juge de paix de Sarlat (Dordogifte), an- 
cien juge-suppléant près le Triltunnl civil, etc 181 

ROYER (Pierre-Marie-Casimir), premier président de la Cour 
d'appel de Grenoble, membre du Conseil municipal de cette ville 
et du Conseil général de l'Isère, ancien député, ^ 91 

RUIZ (Ferdinand), ancien préfet de la Nièvre, ancien capitaine 
d*arUlierie dans l'armée napolitaine 9 
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SAINT-ALBIN (Alane-Philihert-Korlcnsius .le), conseiller à la 
Cour «l'appel de Paris, metnl)re du Constii généra) et ancien dé- 
puté de la Sarthe, ancien représeniant de ce département à l'As- 
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Le troisième Tolume de la GàUrie natUmate du Notabilités 
etmtmporaines , paraîtra à la lin du mois de février 1851. ~ 
MX. les SoQscripteurs, ainsi que MM. les Conserrateors et Biblio- 
Ùiécaires, sont priés de le foire retirer à cette époque, sor leur 
récépissé , au l»i|reau de Tadministration, boulevard du Temple, 80, 
à Paris. — Tous les documents, renseignements , réclamations et 
demandes doivent être adressés, /hmco, à M. E. Sl*Manrice Cabany, 
Directeur, Rédactenr en chef. 
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